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La recherche' de Içurs origines qui, pour les

1amilles et les individus, s'allie parfois, à une mes-

quine vanité, n'en est pas inoins légitime en-soi ;;elle

a. sa source dans les plus nobles sentiinerits, ceux

de la solidàrité, de la reconnaissance et .de la piété

, filiale. Lorsque le mélange des races et des naliona-

lités intervient, la question présente encore un plus

grand :intéi. êt historique. C'est le cas en- particulicj

pour ces milliers de réfugiés français que les guerres

-clé religion et les peisécutio!ns forcèrent au XVIm' et

au XVII ' sièéle à chercher sous un ciel étranger un

asile hospitalier. et qui ont-apporlé dans leurs nou-.

velles 'p'stries des. trésois .d'énergie, et souvent des
!

richesses intellectuelles et industrielles d'une grande

impoi tance.
, De nombreux historiens clans notre siècle sè sort

I

occupés de ce sujet, daris son ensemble'ou dans ses

détails variés. La création, relativeoaent récente, de

sociétés huguenotes, : aux Pays-Bas, . en Allëmagne,

ën Angleterre, en Amérique, 'a donné- un nouvel

élan. à ces travaux, et les publicàlions de. ces asso-:
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ciations. augmentent chaque-année la masse des ren-
-. seignements précis. 'Dans. ces pays, les) recherches

sont faci]itées par le fait que les réfugiés, isolés à
l'origine par ]a langue, formaient -des corporations
ecclésiastiques et civiles bien distinctes, avec leurs

~ archives spéciales. Il en 'est, tout autrement dans la-
Suisse romande, oü .les réfugiés français, en. nombre
considérable, trouvant des coréligionnaires de mênae

langue, ne formèrent point d'églises particulières et
se mêlèrent rapidement, à la population; les noms de,

. famille eux-mêmes ~ont en partie analogues, - et ne '

-permettent pas' de clistinguer à premièi. e vue avec
assiirance la diversité cl'origine. Les recherches, ainsi
plus compliquées et plus délicates, ont à tenir compte,
en outre'des dépôts cantonaux, des aichives çonimu-
nales et ecclésiasticlues de très nombreuses localités
et des papiers de famille; un contrôle sévère doit
s'exercer sur les traditions de famille, si souverit peu .

. précises ou -même erronées. Ces difficultés expliquent

. pourquoi- l'histoire des familles réfugiées est encore
, peu avancée clans nos contrées, ou le refuge. a trouve

cependant clés histoi. iens cle mérite, comme MM. Ju-
les Chavannes et : Ernest Combe pour le pays de
Vaud, Guillebert et Frédéric Godet pour YeuchAtel.

'

. A Genève, le recueil généalogique des Gallifke, pèré
et fils,- et de leurs zélés continuateurs, et récemment

. le Lit ie .de& bon'gcoi& de. M. Covelle, fournissent de.
t

nombreux renseignements précis. .

-Le pi emier, M. Vivien, . entre cou rageu sentent
, 'daris une voie nouvelle. ; il noiis présente l'ensemble

des . familles neuchhteloises, encore actuellement' -.

existantes, qüi proviennent du refuge. Seules les per-



- . ' sonnes:qüi se sont occupées de ce genrè clé recher-
ches :peuvént se ren'dre conipte cle l'inLensiLé 'd'u

travail caché sous ce petit volume, qui. non seüle-
rnent rendra grand service aux membres clés familles

, en question, mais qui fournit üne très utile 'contri-
bution a l'. histoire de NeuchAtel et a colle du. protes-

, tantisme fi.ançais. Nous espérons que l'accueil qui .
lui sera fait récompensera ]'auLeur de .son patient .

labeur, .et l'encouragera h achever son e'.uvre en

nous donnant ensuite un ouviage clu même genre
sur les familles éteintes; si celles-ci intéressent moins
directernent les conlemporains, elles n'en. ont pas

'moins. une importance historique égale. Mon souhait
&,1

ambitieux va plus. loin encore : nous n'avons parlé-'
que des réfugiés qui ont. fait souche dans le canton
de Neuchâtel, c'est-h-dire cl'une infin&ne minorité-; je
vouclrais que M. Vivien, aidé de nombreux collabo-
ratea~rs locaux, .pîit recueillir encore les noms-de-
ceLLe foule de réfugiés, clont, les uns sont venus mou-

J
rir sur terre neuchAteloise; dont les autres, indivi-
dualités isolées ou groupes de famillç, y ont passé
seulement, ou s'y sont arrêtés quelque temps, pour
tiouver. ailleurs leur asile définitif; les registrès d'as-.

'sislaüce et les actes d'état-civil, systématiquement
explorcs, fourniraient ces noms en. grand nombi'e;
ils. nous feraient mieux comprendre toute l'étendue '

du refuge, et ils aideraient singulièrement h èclairer '- '

et i con~plétèi 1'.histoire, jusqu'ici fragmentaire, de

beaucoup cle familles réfugiées dans d'autres pays. . .

Mon désii- esl; amlsilieux, . je le sais, ; 'mais M. Vivien

est ~in paillant' et c'est pour cela que je n'arrête pas.
;- ma plume sieur un ~ne)ci très cordial'pour son Liavail.

'

o"
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actuel, niais. que j'.y ajoute un, bon, . cowigc, pour
lequel je vouclrais trouver un écho chez tous les
lecteurs de'ce livre. ,

. Septembre f 899.

Aug. Br.irisât s:.



INTRODUCTION

Enfant du refuge français & Genève et, exerçant le

saint niinistère dans le canton de Neuchêt 1, intéressé

également par ]'histoire du pays et pai. celle du pro-
'

testantisme français, nous a~~ons été amené'au tra-

vail que nous présentons aujourd'hui au public par

des rechei'ches entreprises' tantôt poui. nous-mênie, '

.

. tàntôt pour des amis. Il nous a semblé intéressant et .

utile de recueillir. , avant qu'elles ne se perdent, des

traditions, déjà bien altérées, avait que le feu, le

manque de soin ou quelque autre chose fâcheuse:ne

. . les. anéarilisse, des documents cléjh bien diminués,

enfin de faire. conriaître le résultat des clivers tiavaux

et des divei. ses recherches de ces dernières années:-

Les bouches --les plus -autorisées nous affirment claie

les réfugiés dans le canton de Neuçhâtel sont, clu

nombre de ceüx' que, l'on connaît le,moins et nous

serions heureux .de coinhler. cette- lacune dans la

mesure dé 'nos .faibles moyens ; heureux également.

si les résult'its auxquels nous arrivons se' tiouvàient

quelque peu en rapport avec les encoüragenients

que nous avons reçus de M. . Frédéric Godet, notre



vénérable prédécesseur: dans. l'histoire du refuge à

, Neuchâtel, de M. le baron de. Schicl~]er', président

de la Société d'histoire du protestantisme français, et

de bien. 'd'autres encore.
Beaucoup de famil. les 'neuchâteloises, se fiant. à

leurs traclitions, s'étonneront cle ne point se trouver

. ciLées dans ce modeste ouvrage. Les traclitions de
- farisille sont -souvent fausses, on le verra en lisant,

certaines de nos notices, parce qu'en se les trans-

. mettant, les généiations les amplifient et les dénatu-

rent, et encore parce que souvent les mères cle

famille parlenL à leurs enfants cle leurs propres

ancêtres qui sont bientôt. confonclus avec les ancê-

tres paternels.
'

.Quelques-tins nous reprocheront cie nous -être

borné à parlei des familles encore existantes. Il nous

en coîîte .cle ne rien, dire clés Bourguet, clés Garcin,

des Bertrand, et cie tant d'autres qui ont illustré

notre pays, : ni clés geüs dont la race s'est clepuis peu

éteinte et dont le souvenir. vit encore, çomine c'est le

cas clu capitaine. Claparècle aux Montagnes; des Jean

Goucl et des Orclinaire au Val-cle-Travers. - Mais

l'absence ou là ciissén~ination clés cloçuments rend

. des iecherches de, ce genre trop diAiciles. Et puis, ou

s'arrèter ?. Il y a dans nos archives, comme le dit

M. , Goclet, une liste de 280 noies de réfugiés ayant'

prêLé serment:à l'Etat; nous son~mes persuadé qu'en
'

consultant soigneiisement les manuels du- Conseil .

~ d'Etat, on airiverait facilement ..à trouveï iin chiffre

I

~ Qui-a, 'bien voulu consultev pour nous les tables manhscvites

des Archives de la Soc:.iété. .
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double ou triple de' naturalisations. . Si l'on' voulait

pai. ler cle tous les réfugiés qüi ont traversé notre

pays, on n'en finirait pas. M: Gust. Petitpierre nous ' '

dit que les passaÁs se sont élevées à îouvet de 26
I

. livres en. 1672, -à 4,056 livres en $708, à.cause des

jasgants de le'reHgi&in ou réfugiés. M. ie D'- Çovelle a

relevé dais les registres 'du Locle que, de. 1686 à

f711, 4', 72o réfugiés, chiffre. tout à fait minimum,

ont été secourus. l b uwo disc'; omnw.

La mutilation que. 'nous avons dît faire subir à

notre sujet, nous a empêché de parler longuenient . -

de ce que le refuge a été pour le pays neuchâtelois

à bien des points de vue, empêché aussi'de raconter

bien des histoires touchantes, celle de lá pauvi. e.

veuve à laquelle on donne à garder /'w;eugle du

. ~.~llegc, , celle de l'enfant dont on reçherche la mèi. e .

en Hollande, etc. Nous espérons 'au moins n'avoir

oublié personne dans les étroites limites que nous

nous sommes imposées et nous avons 'consulté, ou

fait consiilter de notre mieux les Archives et registres

à'notre disposition.

Nous avons éçrit tout à l'heure les nonis de quel-

ques-uns de ceux qui. ont bien voulu noüs encoura- .

ger ou nous conseiller. Il nous reste ''i remercier avec

eux MM. les pasteurs H" DuBois et Ch. Châtelain, le

dernier disparu, hélas ! MM. les professeurs Beinus-

de Pressensé, Mon~ert, 'Ph. Godet, M. le conseiller-.

cl'Ktat Quai tier-la- Tente, M. 3. colin, - héraldiste,

M. Fd. Seitz, une foule de çollègues, de fonctionnaires

communaux, d'ainiables, correspondants. que nous

ayons trouvés. sans peine dans nos villages et dans

-nos faiüilÎes. Puisse la lecture des pages qui sui-



vent leur procurer 'quelque plaisir et leur être de

quelque utilité, de même qu'à tous :céux'qui aiment .

le pays neuçhâtelois et la vieille église. réfoimée.

Les Brenets, septemhre 1899.

Louis. Vrvrvü, ~tuteur'.



î'est au Val-de-Ruz et
dans le temps. oii Farel .
.évangélisait lui-même le
vignoble neuchâtelois, que
nous appariait pour la pre-
mière fois le premier per-
sonnage, connu en Suisse, .

de la famille de Belly', Jean
de Belly, gentilhomme, originaire de îrest en Dau-
phiné.

« Au delà de Valangin », dit Merle d'Aubigné, « à

quelque distaiice de Fontaines et sur le chemin de

Cernier, a gauche dè la route, se-trouvait une pierre
qui y est encore aujourd'hüi. Ç'est là, en plein air,
comme dans un temple magriifique, que l'évarigéliste

. -dauphinois se mit à annoncer le salut par grâce,
ayant devant lui -le versant de Çhaurnont semé des
délicieux villages de Fenin, de Villars, de Saule; de

Savagnier et pouvant apercevoir par. une large
ouverture la cliaine lointaine. et pittoresque des
Alpes. , » Sa .pi'édication ne demeurá pas sans effet
et les plus zélés de ses. auditeurs lui den&andêrent
d'entrei. .

' dans l'église oh ils le conduisirent. . Mais

voici que toit à' coup le curé, du lieu et soi& vicaire
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« su&'v&iw ont @vêlé gr'gand b)uit. &) Il s'avancent vers la

chaire. sans que nul', ose les arrêter, ils y montent et

ils en arrachent le réformateur dont ils interrompent
" ainsi biusquement la prédication. Puis s'adressant à

ceux qui les craignent le plus, aux ferpnxes, aux

jeunes gens, ils les exhortent à n butt~e et îî d(ch(xs&~i

l'(vu&géListc u conime nous le raconte. le manuscrit,
. du pasteur Chou part.

I.'échec du réforniateur, non coinplet du reste,

n'était pas l'échec de la réforniation. Quelques jours

plus Lard; de Bellj avait oublié les outrages et les

-, coups ; fidèle à la vocation dont il avait conscience .

et accompagiié cette fois de jeunes gens bien ai.més,

de lbeuchâtel, il recommence ses .prédications, et ni

les naenaces, de la danie de l'alangin, ni celles de l'abbé

de Fontaine-Andié, Louis Collomb, i&e réussirent à

l'airêter. Ses auditeurs, du reste, ne tardèient pas' à

ouvrir les yeux. et à accepter la foi évangélique. En

attendant qu'il piit la'leur annoricer dans le temple,

il continua à la leur annoncer dans la plaine, près

de. la borne sur laquelle il ne pouvait guère moriter

. con&me le rapporte E.á, E&&rance l'rotestcwate, mais qui

'demeura comme au -premier jour le rendez-vous des

habitants des villages voisins et sur laquelle plus-

tard il aimait à se reposer un peu, lorsque vieux et
- cassé il allait cle sa cure de Fontaines à-Ceinier, son

annexe. On Ja connaît encore aujourd'hui sous le nom

dè, E,n, pie&'re is Meît) e Jeun.
'

D'où venait ce Maître .Jean de Bell.y. Nos arinales.

le font 'naître ''i Crest en Dauphiné, toutefois le pasteur

Arnaud n'a retrouvé riulle trace de lui ni de sa famille

dans le pays, et d'autre part, c'est dans la généralité



de Bourgogne et dans le. district de Bellay, que-
d'Hozier eni.egistre en 1698 à la 'demande de-René
de Belly, escuier et seigneui. de Derlaud,

'
« le püo//,

rouant d'or oui fond d'u='ui », qui appartenait aussi h

Maître Jean quoiqu'abandonné pár ses descendants et
était peut-etîe une sorte d'armoiries parlantes, un '. -

enablême de beauté;
I

P

- I

,.. La pic& ic à Maîîie Jean. .

Sa naissance a Crest, ses attaches en Bourgogne,
. vorlh tout ce que, nous savons' dé Maître Jean de

Belly, en latin Jobard, ne.~ .13/.'lleius, jusqu'au moment
ou il apparaît dans le pays neuchâtelois comme-
compagnon et comme ami- de Farel, dont il avait sans

doute fait connaissance en Dauphiné. Réformateur du
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, Val-de-Buz, il, fut nommé con&me pasteur de Fontaines

et îernier en 1536; lorsque. Bené cle îhalland. reçonnut

la religion'réformée 'dan~, sa seigneurie de Valangin '

.et régla les traitements des .pasteurs qlii avàient

sucçédé-aux curés. " Jusqu'à sa mort survenue au

. cornu&encement de 1574, il a joiié un rôle important

dans l église. -
'

(

En .f539'-i1 fut délégué par le's îlasse's de Neuchâtel

et de A~alanjin aux'noces de Jean Çalvin et d'Idelette

, de Büi.e, = r Strasbourg. En f562 il donne l'.exemplé

de l'étaliiissenient. des-consistoires rnonitifs qi.ii sont

. -deverius nos collèoes d'anciens. On se souvient de. .

l'inçident-survenu au Locle, 'le 22 juillet f532, à. la

foire de la Madelaine.

Guillen~ette de Vergy défendit à un 'réformateur '

venu soit avec elle, soit à'sori insu, de prêcher au

peuple, . máis elle le mit en pi.ésence du curé Bezan-

cenet. qui fut invité à éonfondte l'hérétique. Malgré

cieux heui es de discussion, en présence cie la comtesse,

il. ri'y parvint pas, n&àis n"en jugea pas moins son '

adversaire digne. d'égards puisqu'il. lui fit servir une
— collation' et s'il est vrai. qu'il ait été arrêté; procura'

' son élargissement. M. de l'errot fait de Jean de Belly

-le héros de cette aventure atti. ibuée à Farel lui-même

par M. Andrié à Marcourt;par M. Junod.

Les traditions ecclésiastiques se sont conservées
'

assez longtemps daris la famille de Jean de Belly

dont l'homonyme consacré en 1623 fut pi. êté juscpi'en'

juillet .1625 à l'église de la Neuveville, envoyé-con&me

' Dans le 3Iusd'e neuchCitelois de 'I885, M. Jüiiod fait obsevvev

que les i'afvaichissements' sont un détail A, sup jvimev de l'histoive

et clu'une confusion a été faite, collation, signifiant confévence.



diacre à Valangin, puis en oclobre 1631 à Neuchâtel. '
Nommé pasteur à Travers en juin f632, il exerça
son ministère à Dombres~on à partir. d'août 1636;: .

:

jusqu. au moment oci sa carrièie pastorale se termina
brusquement en avril 1641.

Jaques de Belly, petit-fils de celui que l'on se
plaisait à appeler « k speçtuble .huître Jeun », bache-
lier et sous-maître au collège de Neucliâtel en $587, .

arrive en 1590, gi'îce à sa consécration, au poste
encore modeste de diacre et maître d'école de Mô-
tiers-Travers. Enfin pasteur à la Sagne en septembre
1592, à Dombresson en 1611, il ternéine sa carrière
pastoiale à St-Martin, ou il airive en décembre1612
et meurt en mai 1642. Son fils Pierre fit des études
à Genève et'obtint eh 1631. les fonctions de niaîtie
au collège et de'diaci'e de Neuchâtel. En, 1637; il fut
nommé pasteui' à .îorcelles où il moùrut en 1655;.
Un autre fils de Jaques de, Belly celui- s'appelait lui,
aussi Jaques, débuta de .'la même manière par des
études à Genève'et en f628 fut chargé de diriger une
classe au .collège cle Neuchâtel. Diacre en 1633, puis',

'

pasteui. cle Valangin. en 565l, il devint cr $640.le-

suffragant et, en 1642 le successeur de son père
à St-Martin, , où pai grande faiseur :.de M. d'Affry,
qui s'était jusque là ipiontré plus difficile, il. obtint
22 éçus et des matériaux poui. s'établir une chambre
d'études. Il passa successi venien t en'.645 ''i Dombresson

'

et en 1655 à Fonl, aines où il iiaourut le 5 septembie .

$682, Son fils 'Pièrre; consacré en 1662, après avoir
ét.udié à Genève, exerça son ministère aux. Poiits-de-
Martel dès octobre -1670, à îoi.celles dès septembre
1678, au Locle dès janvier 1690. î'est- dans cette
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dernière paroisse qu'il mourut le 27 septeïabre1720.
Des insçriptioris ï.elévées dans les registies de Cor- .

celles nous le monlrent se plaisant à servir de parrain

aux enfants de ses paroissieris préférés, tantôt'aü fils

de Jean;Jeques .IVuuckier, lejusticier, tantôt à la fille

. de' Pierre .7hcherdet, le muytre d'esckole. Au Locle ses

-paroissiens regrettaient quelque peu qu'il fîit si riche-

çn vignes parce que, les vendanges le retenaient

lon g Lemps loin de sa paroi sse. Son déménagement

avait coîilé 139 livres 6 gros, car 'il, avail fallu 34

paires de boeufs, plus 4 chars supplémenLaires pour'
'les bagages.

. Vn jour que le marguillier. creusait une fosse,

M. de Belly vouliit lui faire quelques observations

sur son. ouvrage. —n Prate. le minge (preiiei le

manche) M. de Belly, &) lui répondiL l'autre en lui

tendant la pioche. —La réparlie est -demeurée

1égendai re.
', C'est. à Cernier que se sont fixés surloutet qu'ont '

pris comniune les descendants de Maître Jean de
'

Belly: Ils y possédaient une belle maison connue

sous 1e nom de Petit Chêteau, qui a brîilé, mais dont

les armoiries. . relevées en octobre 1879 pai l'archi-

Lecl.e A. Lambeil, ont été transportées au Musée de

iXeuchalel. A droite et à gauche d'un iiiédaillon

porlant IADS SMI'; deux lions. soutiennent un. écri-

.teau .avec la daLe de 1752 et cette devise « Le fin,

:courcrwise l'eu@ré ». Devenus la famille la. plus .
nom-'

breuse du village, alliés. aux Jacot, aux Monnier, aux

Soguel, aux Jeanneret de la vieille roche neucha-

teloise, les de Belly qui écrivent presque tous-main-

tenant leur noni Debély se -livrent surtout'à l'agri-



culture et à l'horlogerie. Vers 1800 Joncs Debély
était bien connu, con&me orfèvre à Neuchâtel, o(i

-Fran(;, ois-L. '

Debély figure en: f732 comme caporal,
Jaques-Phil. Debély en :f732 comme sergent de la
noble compagnie des gr.enadiers.

I ~ ' ~, I

Les Debély se sont toujours volontiers occupés.
d'.affaires publiques ; le nom du gouverneu r de

, paroisse Jean Debély est gravé sur une des cloches
'de Çernier fondue en 1640. Jean-Ulysse est actuel-
, lement secrél aire communal.

Un autre çst retourné en Fr~nce, et faisant usa- e
de la procédure édictée en 4790, il a déclaré à la:
mairie de Marseille son intention de fixer. son don;i-'

I

cile dans la patrie de ses pères, il a prêfé le sei.ment
. civique entre les mains clu président du tribunal

dont la pr"emièie chambre civile l'a réintégré dans
les, droits dé ses ancêtres. C'est le docteur Aclhémar
de B(,lly, qui après avoir débuté dans la cari. ière
lllédicale par une magnlflqUe tllèse sur (( I,c l'(trccl8-
semcnt de l'ccrtère ~ulniouaire et . sou rôle dcwn lu

cyanose », est devenu administrateur clés hôpitaux 'de .

. -la ville de Marseille qui l'avait appelé. déjà à. diAé-

rentes fonctions;
La médaille d'or qui. est venue récompenser son

dévouement lors du choléra de 1884, prouve que
. l'amour de 1.'humanité peut ençore -accompagner le

sang clés réformateurs chez leurs fils. N'en est-il. du

.reste pas de la charité d'après l'Evangile, comme de,
la devise des de Belly : «

'

Ecc iptcrit inquenx ». Elle
ne périt jamais.



On-clit ç[ue 1es serfs du seigneur cle St-Bertrancl'
- de Comniinges formaient une sorte de clan appelé

les Bei ti and, et que le même seigneur donnait encore'

ce non' à tous ses bAtarcls: ïe n'est probablement

qu'une légende, .mais ce qui est sîir, c'est que les

familles qui sont l'objet cle cette légencle se nxulti--
4

plièrent iapidement en France et partout où elles

émigrèrent, en italie où elles se firent appeler Bel-.
tranii, ;en Angleterre où elle. prirent ]e nom de -Ber-

traiii, même en Allemagne et:au C'iriada. C'est, cle

l'une d'elles que doivent désçendre les Bertrand qui

. iious occupent, à nioins qu'il ne faille les rattacher à

ces Bei.trand qu'avait chez lui le'. seigneur de Ferriè-

res et a celui qui égorgea l'évêque de Castres. En

tout. . cas, quelclues —uns, comme. leurs voisins les-
Cabrol. , restèrent catholiques ; .les ;iutres se firent -.

cl'abord Albigeois, plus tard hiiguenots, et s'enfuii'ent

dans ;les Cévennes pour éviter l'attaque clés clragons.

Nombreuses et terribles fcirent leurs aventures ;-' les
vieillaids de l~. . famille aimaient à raconter i leurs

petits-enfant&ts, aii. c;onunenceo&ent cle ce siècle;: les

. grandes choses dont ils avaient presque fous été les

. témoins ou les l&éros ; car on nous . parle- cl'un

-,. trisaïeul mort à' l'ige de l13 ans, - et' d'un grand-
père qui ne vécut que- 14 ans de moins que lui.
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Du nombre'des plus fi'dèles, les Be-1tra.nd étaient-
souvent chargés d'annoncer. en secret le prêclie l
]cuis coréligionnaires, de çonduire le pasteui. à l'en-
droit choisi aü milieu des .foiêts. pour. le culte clui':
avait lieu quelquefois çle nui t ; c'était eux sou~~en t.

qui disposaient. la pile de bois .tenant lieu de chaire
à cléfaut d'un roç élevé. Il.s ont gal..dé et transmis h

leurs enfanLs le souvenir inoubliable de ces. assem-'

blées oral l'on cllantait lenten&ent chaque, . syllabe. de
/

psaume pour. la mieux accentuer et'oll, le pasteur. ne
'

pouvait se. resolldre "À Lerlllineï Un 'sÇr1110n Ç[ul pou-
vait être son . .ciel'niel. L'amitié qu'ils, avaient pour
leurs paslelIis, leur ficlélité a la foi i&e renclaient

- point' . ces brii~es huguenoLs intiansigeants. - Leurs
enfants se souviennent que l'un cl'eux sauva un

prêLre cle la niain cle ceux ciui-volllaient lui faire lin .

mauvais parti, en le cachant pl:ndant huiL jours dans
le. tambour par lequel il faisait passer son foin de la

grange au râtelier. Il est -jusLe cle clire qu'un autre
- novembre de la famille fut, h son tour. .sauvé par. ujl

. brave prêtre qui le dissimula clans un Las de

foin.
QUoiqUe le protcstantisnle compte encOre ;llljoul —.

cl'hui une foule cle Bertrancl-, clui se distinguent en

général par leur goIlt pour la politique et les iliathé-
matiques, leur haîne pour tout clespotisme, et leur
bouillant attachement h la cause protestante, la fa--
mille clont nous venons de dire les traditions ne
nous pal aît plus représentée en Icrance que par M. L.—,J. -

Bertrancl, -conférencier bien connu cle la, lll6slou
'
iuEA. ieil e.

C'est en Alsace, alors terre. allemande, que. , dans



24
I

le coürs du XVII 'siècle, 'les membres de la branche

dévenue neüchâteloise ont- d'abord, cherché et trouvé

un refuge au milieu clés persécutions dont ils étaient

.~'ictin~es. Notre pays est devenu pour eux un asile

plus calme et plus sûr encore des le début de ce

siècle. Ils ont habité. Peseu~ et soiit communiers de

Couvet, mais leur' nombre ne s'est pas augmenté.
M. Jules Bertrand, honorablement connu a Neuchâtel

con~me instituleur, se trouve ètre le clernier repré-
. sentant de la famille.
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BON (Jean Girard dit)
l

Au commençenaent du XVII~' sïi'. clè, le protestan-
tisnie 'avait. fait de tels progi. ès à Pontarlier et dans

.les environs que, dès N13, une mission permanente
de qüatre jésuites fut établie dans la-ville'pour com'- ''

battre l'hérésie. . « Ces n&issionnaires », clit M. îhenot,
« continuèrent leur couvre de propagande :pendant

plus d'un siècle. En f728, les chefs de la catholicité
redoutaient encore l'introduction de la Béforme à

Pontarlier, puisque le Père Collin demandait au mi-
nistre d'Etat, cardinal Fleury, un don de. trois cents
livres pour secourir la maison des 'jésuites qui y
vivaient en partie des libéralités .de q~&elques parti-

- culiers. » .

î'est. au début de ce mouvement vers le protes-
tantisme que la famille Bon, peut-ètre en rapports
de parente avec le pasteur. Bon-Gouard ', a dîi quitter
la patrie et.la foi de ses pères. Elle était originaire
des Fours près de Pontarlier, et c'est environ quatre-
vingts ans après son arrivée à Corcel. les que )es
registres ecclésiastiques nous permettent .de .la suivre
d'un peu près. En ce temps là, en 1678, et 1683,

I

~ De Fr'asne pvès Pontar lier, il, a passé pav iieuchartel, Cor-
celles et Môtiers, et-il est mort dans notvè pays en 1581, laissant
une veuve et six petits enfants,
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Pierre, fils cle Jaques Bon, faisait clés clënsarches
pour obtenir la naturalisation. Dans une situation
voisine cle 1a gê, ne, , il. ohtinL cl'êti'e faiL hoiii. geois
ámodéré pour 80 écus, l'annéc même'cie. son inai i~ge-
en'seconcles noces avec Mai ie Sirnonin. Ses frères ou
ses cousins Isaaç et Peternianii. ne l'ont, pas iniité
clans ses clémarches et, du reste; n'ont. laissé auciine
postéri t,é.

I.a situation de la famille n'a. pas tardé à s'amé;.
liorer avec Jaqiies, fils de Pierre- Bon, né en 1671;
Epou~ cle. Rose Meuron, , il figiire quelqiiefois avec'
les siens sur les registres de baptême én compagnie
de notables;- tels que le justicier et; .le receveur Be-
claui, le maître, bourgeois M'iryal, le grand conseil- .

ler cle Pierre, le trésorier cle Montmoltin, très soüverit
avec la famille MaLLhie, le régent -Rol lier, ]es -anciens" 'Py et Challancles, enfin toute iine :compagriie cle jus-'
ticiers, l'auchér, Xicoud, Donzel, Colin, .etc. Uiie fois,

, c'est à l'occasion'du baptême cl'un personnage énig-.
maticf. ue dont iI a fallu rechèrcher le nom plus tarcl,
« un fils au beau-fils cl'Ahrahan~. , Renaud » (9 n&ars

- 1694); Que1quefois désignés comnie cle la. corpoiation
Iet clu village cle Corcelles ou dc Corn&onclrèche, 1es

Bon,ne sont jarnnais cjualifiés du titre cle sieur que les
registres d'. autrefois n'accorclent pas volontiers aux

. étràngers ; cependant; leur concluite semble avoir été
.ii répi. ochah le ;

Les enfants de Jaques, spécialement Jean-Fran-
çois, né en17$3, son principal descendant, ' se mirent.
en tête de. réformer leür nom ou plutot de reprendre
le second nom de Jean-Girard que, vers 1680, les
actes''du Conseil cl'Vtat, 1eiir clonnent cieux fois sur
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trois, et le pasLeur de Cor'cel'les a quelque peine à.se
l

. mettre'à la nouvellemode ; à deux ou trois reprises,
'

t

il est .obligé d(.' tracer les p) emières lettres ou le.mot
tout entier de'l'ancien usage; en 1795, il lui arrive

- d'écrii. e Bon Jean Girard-; en, 1797; Girai. d cliL Bon. .

La famille .semble s'être occupée surtout de cou-
tellerie, quelques-uns de ses membres ont en tout
cas exercë ce métier à Morat et. à Neüchâtel, proba-
blement aux Geneveys-sur-CoArane. Les Bon ont été,
lors de la nouvelle loi sur les comrnünes, attribués

. comme'7&einwtlos au village'de Bevaix, oü ils ven iient
I

de se fixer depuis peu et'oèi ils existenL encore. Comique

les autres réiugiés d'origine iranc-comtoise et 'alors

que. les fi1s des hugüènots du Midi se faisaient .eri

général les. clwmppions des prinçes qui .les avaierit
recueillis, les Bon se sont montrés aLlachés aux. insti-.

. tutions républicaines, et les porlraits de deux cl'entre
. eux, MM. Auguste et Henri Bon, figuient. dans le .

Livre d'o)" neuchîtelois.
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BONNET

I

Les Bonnet ont fourni leur large part-du tribut

de martyrs et d'exilés que'la Saintonge, la Provence,

la Savoie, le Dauphiné, le Languedoc, le Berry et la

Norm'lndie Illênle (noùs en pourrions ajoutel' d au- .
tres), ont payé à l'Eglise romaine. En parlan. t des

.Bonnet, nous ne désignons pas les membres d'une

seule famille, niais simplement tous ceux auxquels

est commun ce non' de Bonnet, donné sans doute en

bien des lieux, à bien des personnages et à cause de

leur caractère facile. Telle est du nioins l'opinion de
/

M;itile dans son Pluchée historique. ". l'idèles à leur foi,

voilà, en tout cas, , çe qu'étaient ceux qui, de J.688 à
'

1692, se sont rencontrés aux Montagnes neuclw'te-

loises, arrivant de divers poiiits du Dauphirié ;

c'étaient Reymond Bonnet, de Valdrome, Abram

Bonnet et ses deux enfants, .de Pragelas, I-'ierre. Bon-

net, de îhaiübrori, avec 'îaterine, du mênae lieu, et.

une petite fille de quatre ans, Jean Bonnet, de Balle-

bout, avec sa femme et son enfant, la veuve de Jaç-
ques Bonnet, du Queyras, enfin, Marie Bonnet, veuve

cl'.Estienne Paient, de Pragetas, et Bonnet l'eI eugène,

conduit par sa femme. N'oublions pas Etienne Bon-

,net, ancien des vallées, avec'sès parentes E~sabeau

née Bonniol, et Marie-Madeleine Bonnet, ainsi que la

veuve d'Estienne Bonnet,
e
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'I'ous ceux-.là ont' pàssé par notre pays, mais ils

ne s'y sont. . pas fixés et n'y ont -pas -même séjourné

bien longtemps. , I1 en a été autrement d'André, de .

Jacquës et de Barthélemy Bonnet, originaires de

Molines dans le Quyras, comme les Vasserot, plus

exactement d'un hameàu de la commune, Fontgillarde.

Depuis longtemps sans doute, leurs ancêtres- 's'y :

. était établis, le Bôle de la taille y indique�. sept fa-
milles-Bonnet pour 1691, le Iiôle des syndicals nous

apprend que les fonctions de consul y ont été exei'cées

sept fois par des Bonnet de 1597 à-1694, après cela

plus jamais; même, il n'y a plus à.Molines, à notre-
connaissance, qu'une seule famille Bonnet, tenant de

:près par. les liens du sang à nos concitoyens du. même
l

'. nom et dont nous raconterons plus loin les tiibula-

tions.
La-cause est facile à trouver : Le 10 inai'1684, les

commissaires exécuteurs de l'Edit de Nantes c'ondam-

:nèrent l'.église et le temple clé Molines avec les,

annexes de ï&onlgillarde et de Piei. regrosse; leur or-
donnance fut confirméé par le conseil du roi, le 4

O

décembre ]684. Le temple était construit au quartier

du Serre. Son emplacement, qui n'a jamais trouvé

d'acquéreur, appartient à la commune. Le -pasleur.

. Jean Biffiei eut la faiblesse d'abjurer devant les me-
'naces, mais, bientôt désolé et repentant, il. partit

pour l'exil, et ses fonctions furent faites' par un

certain pasteur Bonnet. 'De Molines partit aussitôt

, tout un cortège de réfugiés; notre pays à lui seul

a vu arriver les Fazy, les Arex, les Boxa, les Mi-
'

chel, les Hélène, les Blanc, les Bion, - les Garimas, les

Durban, les Marne, les Bergey, les l'ine, les Bartelote,
'I

t
I
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les Gauliot, les Gaicin, ]es Faye, les Achin, etc. , etc. . .

'

Çhez les enfants qu'avait laissés après lui l'an=

cien consul Espi. it Bonnet, la religion réformée

était en honneur. : Lorsque Guite, fename de Piei. i'e

Ebren, , fait son testament le 33 octobre' f625, elle j .

stipule qu'elle veut: ètre enterrée dans -le 'ciiiietii )'e de

la relicgiok chrétiens e réformée -de la, communè di.' P1o-.

-liiies. Sa soeur Marie porLe aussi la croix. de Malte.

que. les protesLantes suspendent à leur cou, comme
' lès catholiques la croix latine, et, peut-être. , ceLte.

iQarie Bonnet a-L-e]le passé 'par La Chaux-de-Fonds
en' 1690; on trouve en toutcas son nom sur un vieux.

.
- registre de la .localité. :La famille s'occupait de com-

.merce, ce qui entralnait; ses membres à voyager. beau-
t

coup; tantôt ils sont à.Lirnoux, tantôt à Montpellier, .

oii à Béziei, ou au Puy, oii ils achètent leurs den-

telles. La pensée du refuge n'était pas faite pour les

-épouvanter; aussi, en juillet 1700, Pierre Ebren, de

Molines, reçoit-il de son . beau-frèie André Bonnet

une lettre intéressante nous montrant l'iiajportante

résolution qu'il a prise et qu'il n'a pas été seul à

piendre. Cet André est fils de Jean, fils cle l'ancien

coiisul Esprit Bonnel. réfugié dans notre pays, il le

. -,Lroiive « fort beau; fort. fertile et. abondant, car, ». dit-
= il:, « au monde je n'ay point encoi'e veu de nation, plus

grilarde ny mieux fa~te de corps, voùs n'agi pourie-.

voire le, iiioindre défaut. 'Lt pour -les vivres. ,ils sont .

fort bon niarcké iv. 11 annonce que n le neveu de Jaç-

ques se porte bien » et que « sy . le nei. eu Bartolomy

avec sa, mère. sou1 en état de veiwr, ils se doivent pré- .

pai'er, cw. Ja,cques les ira, prendre A. Il termine. enfin

sa lettre en disant : « Je vous prie avoii' lü bonté de
/
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'. - saluej-. mo&a frère comme ausy mes, saurs, &ter eus et

beaus f~'ères et généra2ement nos parons et amis de delà,

. et dire de ma part et de la part de Dieu pi'ils travail-

-lent è leur salut avec cre6~te. et tremblement. »

Le Jacques et le Barthélemy; dont il est question

dans cette lettre, ont, été naturalisés neucl~âtelois;

l'un d'eux a'dîî se fixer a,Boudry, dont il a acquis lk

bourgeoisie et oii sa descendance vient de s'éteindre.

'Quant à André Bonnet, qui a aussi habité Boudry en

l'706, . il á vu ses deux fils, Antoine et Jean achever

son 'oeuvre de foi et, pour demeurer- fidèles à l'Evan-

gilè, s'.attachei. définitivement à leur nouvelle patrie, .

dont ils ont pris la naturalisation le 13 mars 1725'et

ou ils ont épousé, le premier, Catherine Conite en

17(3, l'autre, Marie-Elisabeth, fille de Pieri. e Junod,

d'Auvernier, en $732. Longtemps des rapports aAec-

tueux ont subsisté avec- le~ parents demeurés h

Molines, des visites ont été échangées, et on se sou-

vient encore dans la famille d'avoir entendu parler

', dès cousins fiançais venus en séjour, il y a trois

générations et auxquels on disait en plaisantant qu'ils

ne connaissaient pas l'usage des escaliei. s. . C'était par

allusion aux vieilles demeures dauphinoises qui ne

contiennent qu'une-seule et vaste pièce destinée à la

fois aux gens et aux troupeaux-; sorte de vaste cave

voîitée, elle a sa fenêtre au niveau du sol; clevant; il

y a la grande table, les lits sculptés, la cheminée et

le fourneau de. fonte; au fond, la place du bétail qiii

passe la journée au pâturage.

Tristes ont eté pendant un certain temps les nou-

velles de France. Un frèi.e du réfugié André Bonrièt

-'i dîi fuir en Italie, oii il est mort; les enfants d'un. -

I
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aulre fédère ont été'conlraints cl'accepter le joug de
l'Eglise romaine; l'un'd'eux, mênie nommé consul, a

été chargé de l'entretien de la chapelle catholique.
- Lorsqu'on a sonné l'héure de la libei té religieuse, les

oppi'imés ont i.épris éourage et l'on a pu -voir siéger
au Consistoire clés IIautcs-Alpes, de 1874 à 1892 un

sympathique descendant çlu frère clu r éfugié, M. Pierre
Bonnet.

La nouvelle famille neuch;ît. eloise n'à. pas connu
seulemenl des joiirs heureux ; plus heureuse, cepen-
clant;, clue' la plupart de ses compagnes cl'exil, elle
avait, clé emporter quelque fortune avec elle. Api. ès
avoir séjourné à La Chaux-cle-l'onds, les frères Bon-

I

.net s'établissent comique perruquiers à .Hauterive, oA
' ils reçoivent leur naturalisation ; le mariage cle Jean

' avec une Junocl, d'Auvernier, les décide. sans doute
à se fixer clins ce dèrnier village, oü, après grande
clélibéralion el clécision du Conseil, il~ prwien4 tenir.

boutirguc Erent agoni'n]&, communie&' nr; lc fi.&.e pris. La
-galrirdr, nation ne plaisante pas quand il. s'agit des, ,

'

,
' clioits de commune. -Biches, aimés, estin~és, s'inté-

I

. ressanl aux affaires publiques, alliés clés Junocl, clés

Doucliet, clés Bachelin, clés Larcly, clés l'àris, ayant
pour beau-père tantôt le justicier, . tantôt le :président
de .commurie; les Bonnet sont clemeurés süjets cle

. - l'Elat, jusqu'au 21 mars 1834. C'est à cette date, en
eAet, que M.. ï~ï.anc;ois-Eclouarcl Bonnet acquit, au

prix cle 2,000 livres clé 40 balr. , soit environ fr. 3,000
cle noLre monnaie, . les-:cli.oits cle. membre cle ceLLe

commune cl.'.Awivernier, clont il a été le présiclent
jl

aussi bien que/son fils, M. le notaire Charles-Edouarcl, ,

Bonnet. Voulant à noire Eglise la même afIection

3'
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qu'avaient leurs ancètres. pour l'Eglise de France, ce

dernier et M. François-Alfred Bonnet. ont été tous

deux nommés anciens de la paroisse nationale d'Ai~-

vernier. M. Ch. -Ed. Bonnet a rendu et rend encore

des services au pays, entre autres clans l'administra-

tion de la Banque cantonale.
I '"



Quelques-unes de nos
famil les envisagent comme
un titre d'hollneur la pel-
rnission que . leur donne
l'histoire de placei leurs
premiers ancêtres cosinus
aux côtés dè Farci, comme
ses amis et ses compagnons

, cl'couvre. Cet, te gloire ne
suffit, pas h la famille de .

'. Boyve, puisqu'elle évoqué au milieu des souvenirs
de son passé la noble figure de Pierre Valdo, le riche
et pieux marchand lyonnais, qui chercha vers la fin
clu XII'"' siècle à remettre en honneur les saintes
écri turcs.

: La famille de Boyve s'autorise d'une Iradition orale,
appuyée peu(, -être de documenls et clé mémoires, que
le notaire Greilet, , de Boudry, n'hcsila pas â couvrir

. de son autorité, .lorsqu'en 1764 Ic maire de Bevaix et
le major de Neuchâtel, tous deux, membres de la
famille Boyve, vinrerit en son étude pour lui faire
clressei. devant trois témoins„. leur généalogie. Ce
document nous montre deux gentilhommes lyonnais,

)
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les frères Guillaume et Pierre Boyve, pevsécutés i

cause de Pierre Ualdo clont ils sont 1es clisciples. .

ObligÉs de fuir. de province. en provinçe, ils finissent

par s'établir, . Guil I;iume, i Gap, en Dauphiné, et

Pieiie ''i Gex.

Le nom cle Boyve, qu'explique. suffisamment la

coupe . dans les armoiries parlantes de 1a famille, ,

retombe après eux clans l'oiibli pour-trois siècles.

Bernard, descendant 'cle Pierre, apparaît en 1450

conime bourgeois de .Gex et en 3.487 comme père

d'Antoinë Boyve, alias clés Costes, lequel n estoit de

'îovîiie de-Guebie (ou Mestre) en Savoie et avoit la

niaison d'Olivier' clés Costes en l532 »; raconte le

niknüscrit Chouparcl. Il= s'agit sans'cloute içi'de ceLLe

'. sëi~neurie clés Costes d'Annecy qu'un acte notavié de

Genève (Girarcl, not. III, 47) nous montre en 1%4

ent, ve les mhins cle noble Çlaucle de Tovnex cle MonLes.

Le rioni cle 1ovnyei'est encore clonné ''i Antoiüe Boyve

d'ins uüe recorniaissance de I%4. Quoiqu'il en soit
A L'g+

cle ses Litres nous trouvons ce personnage en 1~28 ''i

Xul'iÇll oll il écoute avec ]oie l~ A'lngll prêcllalï t la.

réfoi. nie.

. Ami et, clit, -on, parent cle Guilla, unie. l~"arel, il vient

le rejoindre en 1429 h Neuch'itel clont il reçoit 1a

bourgeoisie en f531, juste réconipense cle son zèle

pour IA Béfovniation clu pays. Etait-il ce n niaître

Antoine » qui, le 'l5 'ioîîL $530, dans le Leniple cle

Bouclevilliers, arracha l'hosLie clés mains clu prêtre

célébrant, 1a messe aux côtés cle. Farci qui prêchait
'

l'évangile ; chacun clierchant h se gagnev la foule ?

On l'a cru, - niais h tort ; il est établi aujourd'hui que, .

le héros de l'aventure est Antoiiie I~'ronieiit. Un autre
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fait moins connu, inais incontesté, .c'est que Farel

voulut êtie le parrain d'uri des fils d'Antoine Boyve
'W

qui nloul'ut ell '15~I6: .

Avec: son fils' Esaïe (1.530-%), châtelain 'et gou-

verneur. de Prangins, pour le m;irqiiis de Rive et

membre. 'du .

Girond

îonseil, commence toute une
/

séi'ie cle personnages qu'i ont brillé clans l'église, '4

polilicjue .et l'armée. Voici pour la génération clui

succède ''i Esaïe, la cinquième généi;action, ~hbiali;iin
i

(ii56-. 1622),
'

qui esL pasLeur ; David,
'

d'or Gi.ancl

îonsc:ii et clu Coriseil Eli oit en

150 I,
' maltre-boàii ~~cois clief.

1,

en 16 l 7. . L;i sixiènie généra-

lion !i Isaac (1!i7&i-$640), pns-

teur cli;s Brenels-, .de Bouclip, — g )).

cle La, Sagne, cle La Chaiix-
- de-Fonds et enfin cie CorLai1-

. locl'; Jérôme, ' membre du-
Grand Conseil ; Jaques (1611-
.70), pasteur cle La Chaux-cle-

,
ï~'oiids, des Brenets, de Bô.le

et de, St-Marlin ;,Esaïe (16'lê-
'1086), pasteur cle Bevaix ;

Abraham (1623-84), pasteur de,

;St-M;fortin

et de .

Sl.-Biaise, auteur de la « Suinte Chronologie de la vie

de J&us-Christ )), et d'un (( Ziaitd encyelopddiqice de

toutes les 'snences divines et ku~ueines » ; Samuel

(1Çi'21-9é), pasteur de la Brévine ; Noé (1Ci!)7); ;du

Grancl îoriseil. D'&ns l;i huilièrne génér;ition, à- côté

de l';&nnaliste et .pasteur Jonas, Boyvc. (1654-$)739) on

remarque Joseph (né 16~i3), capitaine-lieutenant de

la compagnie Hertlin, lieutenant-çolonel au régiment
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Jouas-Pierre Boyve

suisse de. Cour ten, . tué au service de la France ;.

Abraham ($660-99), du Grand Conseil ; Isnac (10~i7'-

1712), pasteur de La Gliau~-de-Foncls et de V;ilangin.
Dans la neuvième génération oci les j&nsteui s clisp !r;!is-

. sent avec Ah@'&hem (1(i84-1746) qui n exercé le minis-
tère i Bevni~, L~n~~ollon, Domhresson et nux Vc', ri ières,
h côté clu jurisçonsulte Jnqües-Finn~ois (1Ci92-f771)
on peut signaler encore Jacob (1005-1743), graücl

. çonseiiler et maître des clefs, ainsi cîue cluatre fi'ères,
t ou s cn pi laines n U sel'vice cle'

. la France ; Samuel, clans le
- régiment, de Diesshnch; Isnac

et Frécléric, d;!ns le rég ment
i

-d'Affiy; Jérémie, dans le ré-
.

'
yP".-

giment de Alny. . Dans la dixiè-
me génération le nombre des
représentants de la famille

':"ë]'-;".."' diminue, nxais non pas leur
quálité, c1uoique 1, clwncelier,
Jérôme -'Erninanuel (1731-
1810) efface un peu Ahrahnm,
grand conseiller (1737), hos-

pitalier (1742), et comme l'avai-t ét:é son. père, maî-
tre' des Clefs ($748) ; Jonns-Pierre (né !724), officier

. au service clés Etats généraux de Elolinncle, aüssi-
maître des Clefs, clu Conseil .cle 'Ville, enfin major
et hanneret de Neuchatel. 1.'unique représent!iit cle
la onzième génération, Paul (1775-1871), qui clevint
presque centenaire, est rentré en France en 1796.
Son fils Eugène ($810;52), payeur général de l'Aube,
de la Loire, puis de la Somme, s'est distingué en
1839, lors de l'affaire Barbès, oci il fut blessé d'ins les
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rings de la garcle nationale, et en IS~iS oïl il p;iya de

ses propres deniers pour. le gouvernement qlii l'avait

laissé saris argent, mais qui reconnùt le premier de

ses servicçs par une pension, l ailtre par .une lettre

de félicitations. Le Cils clé cet eugène, un publiciste,
M; Edouard de. Boyve, habile Nîmes, et a clejà les

cieux 'lînés cle ses fils ofliciers cle cavalerie clans l';ii mée,
)

, fl'anl aise,

Il vaut la peine de revenir )sur quelques-uns. clés &.

pelsonnages dont -nous p'avons fait en génc;ial que

mentionner brièvement les Litres et clcialités. David
l

Boyve (5' génération) était mai)tre-;bourgeois en chef

lorsque le duc de Longueville; Henri II d'Orléàns, '

prince souvei. ain cle Neuchâtel et Valangin, étant
' parvenu à sa majorité visita -sa .principauté, et. ce fut

lui qui, à 'la tête clés 'magistrats, complimenta le

prince à la porLe de Noire-Dame, en' lui présentant. '

li;s clefs de la ville. -Ce fut lui aussi qui quèlques

joili s plris farci pal'la au pi'ince avec -une énergie qui
. esL resLée piovérbiale à Nelichâtel. Ilenri II, .'i l'insli-

galion de sa mère Catherine de Gonzague, avait fait

sonner les cloches au Château pour la messe:, à la

même heure que l'on sonnait tout à côté à la Collé-
'giale pour le culte réformé. Cet acte qui semblait

'
plutôt clicté par le désir de braver les bourgeois que

. par un sentiment religieux, excita de l'agitation dans-
le pays et parmi .les pasteurs qui s'adressèrènt à
réitérées fois, ' màis sans succès, au prince. Alors le
maître-bourgeois David Boyve monta au Château de
la part de la bourgeoisie et, adressant au prince de

'
sérieuses représentations, il termina- par- ces mots

courageux : n Monseigneur, si. vous ne voulez pas
I
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" cesser' cle fiive chanter messe chez nous; noiis demaü-

clerons des troupes à nos combouvgeois clè Berne

pour vous en enapêc;her ri. Cette ferriieté clc; concluite

. et. dç 4ngàge lit iinjsressioü sùr le pvince; il cessa

cle flaire'sonner les cloches clu îh'"iteau et se borna à

faire célébrer une messe basse en chamj&ve close pour

lui et sa'maison. J'lus Lard, lorsqu'il s'agit clé pvê:Ler

les seiinents iéciproques, le'I&rince ay;int cléclaré

qu'il . ne promettrait rien avant qu'on lùi eut fait

conn;iitie pav écrit tous les clétails et fianchises qu'il

clev;iit juvev, le maiLre-bouvgeois Boyve lui fit cette
1

réponse bien connue : &( l'c~iir ce qui est cle montrer

toutes -nos coutunaes par écrit, si le lac était. un

encvier, et si on prenait tout le papier qu, la papetevie

cle Sévi. iéves poiirrait faire durint éent. ans, il-n'y-

aui..ait pas assez de papier ni d'encre pour les toutes

éci ire ». Le prince céda !
t

I.a cari ièi e du. pasteur Jonàs Boyve (8' génération)

pai. á.it' avoir ét.é cellè cl'un homme Lvès laborieux,

occupé exclusivement soit cle ses fonctions p~stor;iles

soit de recheiches historiques qui ont eii pour
' résultat, l'élaboration clés Aunciles. Néanmoins ayant,

, vécu à l'époque o(i s'éteignirent toutes .les branches

'cte la 'nmison cle I.ongueville, il aiirait montré-, '. eu'-
- miHi;u -de l'n, &pua, liou gA&A ale, iine sympathie clécidée

soit poiir les prétentions du prince de. Çonti, soit

pour celles clu comte' de Matigrion. Ses armoiries. se

voient encore aujourd'hui sur uü clés vitrau~ clu

téiiiple de Cernier, dont il fut pasteur en rc:silence :

à Foütaines. Il y acheva les An, ,@cils' commencées à

. St-Martin, oii il avait été pasteur de f682 à 1705.

Ces Au, v~iilcs du Cotit( clé 2Veuih, iitcl et cie i'ollcii j(ire ont .
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' éte de, 1.854 h 1860,publiées en cinq volünies in-S'. -p,"r
' les soins clé M. Gonralve l etitpierre, qui diL dans sa

- préface : «,Jonas Bo~ ve a cru clevoir: payer son ti. i sut

h la patrie cl'acloption cle ses.ancêtres; en consacr, ont

plus cl'un clemi-siécle, cl'iine existence cl',

bailleurs

sereine

et paisible h rassembler Lous les niitériaux qui pou-

vaient. jeter clu jouir sui. les antécédents clu pays'de

1l'euchîtel et sur ceux .cle la Suisse. ; le . pays de

Neuchîtel faisant, h son- avis, partie intcgraüte. cle, la

Suisse. Aprés 'avoir, h çet effet, comj&ulsé les actes

qui se 1rouvent clans les Archives cle l'Elat, exploré

1es cartul;iires clés anciehnes maisons relig. ieu'sçs, il
,/.

s'élait niis en rapport avec quelques. hommes mir-
I

quants clés contrées voisines cle la Suisse et cle la ~

V&anclae-Conité, cloués cl'un penchant en harnaonïe
r ~

avec le sien ». fl appelle ericore une intelligence
'

cl'élite eL un laborieux chroniqueur, ce vaillant &fui

, fut pasteur cle clix-neüf h quatre-vingt-six ahs et fut

plusieurs fois cloyeii cle Ia l'énéi ;ible Classe. Il a laissé

h 1 elat cle lllanuscrlts trois Dlcf)0)w))(('))ï8 8M)88c8 (/c .

.
- w)o)wc)')), ,s, clef c)))ti,cp)irai",s et de l'kisloi)").', 1e cleirnïer

, .avec l'exjslicalion clés termes surannés des anciennes . .

chroniques, - des poicls et niesüres, elc. Quelqùes

clémé1és qu'il eut avec la paroisse cle Dombresson, et

pour:lesctuels il ol&tint gain de cause, furent l'objet

d'un des soixante-cfc~atre griefs de la Bourgeoisie de

Valangin en $72~i. lis étaient suscités par sa sympalhie

pour'le prince cle Conti et 1e comte cle Matignon.

Jacfues-l'rin(;ois (9"' énération) fiât un des jUïls-

consu 1 Les .1 es. .p1 lis savants cle son. slécle. ' ' PellÇlall t

plusieurs années il remplit ;les fonctions cl'avocat h
I

la Chambre suprc, nse des appellations rornancles de

I ~



Berné' et, nous voyons. qu'on
avart recour's, À ses .lumières '

e L ;r ses con nalssa nces d u

droit .féodal, non seulenrent
en Suisse, ruais rwerne ené'-'"
Françe et en Allemagne, On
lui doit plus de vingt f ictunls
imprimés sur des procès di tïi-

ciles, formant; J7 volumes in-
folio. Il a publié en outre des
A&:n~w'roues sur lcs lois cl sk&-.

&a jues-'Fl'anchois Boy va. 1Mls dQ ptl Jls dc' Veau/; Neu-
chîtel, 1756 : 2 volu'mes. —,

Exemcus d'uu ccwadidet è le ckergc dej usticicv' dc 2Vcu-
cltiilel rt VccLrcnyin. Neuchatel, 1757. —1)éfinilions ouI ~

explications des krmcs dc d&'oit consacrés è le prccticyue
judiciaire du pesys de sud. Berne, l750, in-l'2. Lau-
sanne, 1766, in-l'2:

. l.a bibliothèque de Neuchâtel possède de lui un
grand nombre .de manuscriLs, dont plusieurs méri-

, Leriient. les honneurs de l'impression, un Coutumier
de Neuchatel, une .lurisprudence. féodale, etc.

Jérôme-É~mnaanuel (f731-1810), docteur en droit,: conseiller d'l~:tat, chancelier du Roi, reçut en 1765 des, .
. lett, res de confirmation de noblesse n en raison de son

extraction noble dont sa 'famille a négligé de faire
us'&ge dans sa nouvelle-patrie » ; en 1781, la bour-
geoisie de Valangin. ll est l'auteur de l'Indiyccnrcl
kcloéticjuc qui servit principaienxent à.lever les objec-
Lior~s n~ises à comprendre la principauté de Neuchatel

- dans l'alliance cies Suisses avec la France. Le 8
janvier $787, il reçut une médaille d'or du roi
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ï~'rédéric-GuilJaume Il, dont il était allé--notifier l'avè-
nement aux Suisses en leur recommandanL les inté-

/

rîLs de la souvei'iincL~-;, relativement à son iilclusion
réclamée dans Je LraiLé d'illi'lnce de . 1777. En J792,
il fut nommé membre de la Socio( .iéo)xoruiyuc libre c,
prcsiclee effectivement par le comte d'Anhalt, et,

l&onorairement par l'impéraLrice Catlleriiie II.
I.e 2S octobre 1793, le Conuté du Sahst J.'wlllic ayant

l'intellLion de proposer à la Çonvention nationale
franc;lise cle s'emparer de Ja principauté de NeuchALel
coillme province prussienne, Je Conseil d'Etat envoya
trois de ses .membres, MM'. de Boyve, de Sandoz-
Tl'avers et de. Bollgcnlont, à Berlle, poùl' protesLer. .

'. LL. EE. écrivirent à l'ambassadeur' de . Vrance pour
déclarer c~u'elles envisageraient toute agression envers-
Neuch'îtel consume commise contre leur propre terri-
toire. Des témoins oculaires ont déçlaré avoir vu l'In;
diiyri&et 1ieluétir(uc sur. .la tribune de la Convention.

- Jérôme-Emmanuel était un. des correspondants . les
plus appréciés du grand de Haller qui, dans une
lettre, l'appelle son très honoré ami et déplore qu'il

y ait si peu de Boyve en Suisse. ,

Alliée aux familles-les plus'-considérées du pays
cle Neiichate1; la famille Boyve a contraclé'au delioi's
des alliances intéressantes, à constater. Ainsi Eugène
de Boyve (1810-b2) s'est allié à une descendante de.
la faniille du céJèhre chevalier Gily F'I~vies, de la
conspiration des poudres. NoLons encore (lue le fils
de. Victoire (1733), femme Béat de Tavel, a épousé

'

üne des filles cle 'J.'itz-l)oy, duc de Graft'on.



On pourr'&it ci oire que Jean cle Ihclly, k ï~'onliines, -

f

, . ,Iaclu'çs Veluzat, i V;ilangin, pou-r& ne citer que clés
noms encore représentés chez-nous aujo.uri'hui, ont :

, 'éLé l'avant-garde cle nombrcuz réfugiés clans le A al-
cle-Iiuz qui, -avec son sol rc;l;giveincnL fcrLile, . clev;iit
al tirer les agiiculleui s. ll n'en est rien et le V'il-de--
Bui esl, avec T.a 13éioche, .la partie clé notr..e pays où
les descehçl;ints cies huguenots se.sont le moins fixes:. :
Quelqiies familles, sans cloute; se sont éteintes, celle,

-pai exemple, cle Pierre' Nal, d'Aspre. en Daiiphiné, ,

clemeiirant A'Savagnier, mais avec Ies cle Beily, 1es
Cachelii& et les Caumont, Ia liste des noms qui nous
iirtéressent se troiive close pour 1a contrée clont nous, .

pai ions, encore nos renseignemenls sur l'origine clés
Cachelin sont-ils. fort vagues. D'où venaient ces gens?
o cle france », nous répond très sob&eme&at le manuel
clu Conseil d'Etat. —A quelle époque sont-ils irri-
vés ? (~ En 1650 », nous 'répond le naêüie clocument.—Dans- quelles circonstançes et comment se sont-ils

- réfugiés chi:z nous ? On ponri. ait croire que c'est. h la
suite cle quelque mauvaise aAaire comme les Ço&&-

ei:'rtig~i, "ui',& ou psopiicgeti, 'uv g. di. lq foi, 's'.avaient fort
bien, même cl;ins un temps cle paix épela, tive. en sus-
citer 'iu~ protestants, les poussanL avec habileté- à
condamner la religion clu roi ou A prononcer des .

. .paroles irrévérencieuses pour la l'ierge et les saints.
I
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Mais la finaille Cachelin a sa légendé et une légencle

qui fait songer à celle des 40, 000 vierges. Elle v0ut

que l'ancêtre ait fiii après toutes sortes de persécu-. -

--tions, jeune enfant lui-même, en conlpagnie clé cent

cinquante aulres jeunes enfants. Tous auiaient été

vus près cl'Arberg mangeant clu blé dans un chansp

de la même manière que les disciples du Seigneui, .

quand ils furent, censurés en un jour de sabbat paj
'

I

les pharisiens. Notons encore que George-Auguste.

Matile dans son musc!e hi,~to~'iquc fait cle Caclieliii un.
" nom de métier signifiant chasséur.

Ce que les clocunients authentiques nous appren-

nent d'une manière posilive, c'est qu'en $709, ,léon

Cachelin, clomicilié à Saint-Martin, et clont le père

était arrivé cle France soixante ans plus tôt, fui; reçu

franc-habergeant, mais sans les concessions cle l'abi i-

et. de la dîme à la pose, pour le prix de clix écus

blancs. Son fils Pierre vint se fixer à Villiers, . dont

~ les archives, clétruites aussi bieü que cellès cle Saint-

Martin dans un des innombrables- incendies clu Val=

cle-lhui, ne nous ont fourni aucun clétail. Il avait

épousé Elisabeth-Macleleiiae üfolé, dont il eut David-

Pierre, époux, cle Judith Morel, puis cle Marie-Made-

leine ïlemin. A p;irt, ir cle 1750, nous pouxons'suivre

les développernenl, s cle l;~ famille qui est clevenue ti.ès

nonslsreuse;. En 1757, . Pierre-ïachelin était cléjà mort

et son fils David-Pierre avait acquis. les clroits de

con~hunier de Villiers'. Leur clescenclant, M. Louis

ïacheliii, y habite. encore Avec sa famille, mais il y

-a d'aulres- branches, composées cl'horlogers clans les

Montagnes, cle vignerons sur les borcls clu lac; etc.

Quelques-uns ont émigré en Amérique.



Neuchâtelois depuis bientôt, un siècle, les Carbon-
nier doivent appartenir au protestantisme depuis bien .
plus longtemps; on trouve cléjà à Lournsarin, en
$562, des martyrs, 'et, h Genève, en $557, un réfngié
de 1eur nom. La petite vi11e d'ou i1s sont originaires,
Milhau dans le Bouergue, est une vieille cité protes-
tante, puisqu'en $562, huit cents de .ses habitants
demandèrent-à la justice I. 'usage des deux églises, vu
que les prêtres et 1es moines « auraient renoncé à la
messe, déclarant vouloir vivre dores en avant selon
la iègle de l'Evangile » et que, depuis dix-huit mois,il ne s'était pas dit de nsesse à Mi1hau.

Diverses recherches faites dans 1es Archives de la
ville. n'ont encoie abouti à aucune découverte inté-
ressante sur l'origine et le passé des Carbonnier. Les
armoiries que .leur attribue l'armorial de Mandrotsont celles des Carbonnier de Marsac, du Périgord,
marquis depuis 1875.

A: la 'fin du XVII~' sièçle, la Révocation aaaitchassé de Mi1ha u u n certain Pierre Carbon nier quenous trouvons à Genève, avec sa feiume et ses trois
enfants, entïe f699 et l701. Au milieu du XVII'"'
siècle, les dragonriades, qui se renouvelaient à Milhau

t



comme à Saint-AArique et dans d'autres endroits du
Bouergue, décidèrent sans doute Jaques ïarbonnier
à s'expatrier. Fils de Jaques Carbonnier et de Marie
née . Ma lvieux, sa femme, il avai t perdu de bonne
l'heure son père et sa nière. M. F. Godet-' nous le
montre s'expatriant à.]a suite des affreuses lois de
f745, en 'compagnie de son ami, Paul Coulon. Les
deux jeunes gens se rendirent à Genève, ou Jaques
Carbonnier épousa en 1758 la soeur de son ami, -

Marthe Coulon, fille de Joseph Coulon et de Jeanne
née Falliès, sa ferüme. La jeune épouse, encore mi-
neure, était assistée de son fière, et son père,
demeuré . à Milhau; avait envoyé son consentement
écrit qui fut annexé au contrat de mariage.

'De cette union naquirent trois filles qui se mariè-
rent en France et un fils Paul-Louis Carbonnier qi&i

vint se fixer à.Ãeuchâtel. , oii il entra dans la maison
Pourtalès et épousa une demoiselle Meuron, puis une
demoiselle Dardel. dont il eut une fille. qui mourut à
vingt' ans et un fi. ls appelé comme lui Paul-Louis
Carbonriier. Comme son oncle et coiüpaatriote Paul
Coulon, Paul-. louis Çarbonnier père ne, tarda pas à
acquérir la nationalité neuchâteloise. - L'arrêt du
Conseil d'Etat qui l:i lui confèrè, très sobre de détails,
est clu 5 août 1805 et mentionne simplement clue
Paul-Louis Carbonnier est natif de Genèi~e.

iXeucbâtelois' également: par leur n~ère, nee Du-
P;isquier, ses six petits-fils ont empêché le non' des
Carbonnier de disparaître et leur race de s'éteindre.

' ' Histoire'e de ln déformation et du Ike/usure.
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On connaît bien à AVavre el, dans tou t 'Je canton de
iXeuchalel MM. Jean et Max Cai.bonnier, le premier
architecte, l'autre agronome. —Ce dernier est cle

plus membre du Grand Conseil èt du Synode de
l'îglise nationale depuis. quelques annces.

. b



ÇAUMONl'.

Qu'elles sont les origines cie la famille Caumont ?
La solulion cle ce problème aurait peut-être eté cher-
chée, et trouvée par Louis Caumont s'il. n'en- avait
été clégoîité à lout jamais par son père, un jour
qu'enfant encore il. avait inscrit sur un cle ses livres
I.nuis Can~xiont le. l'orcc, après avoir 1u dans quelque
encyclopéclie l'histoire cle l'illustre famille prot;es-
-Lante. Son peLit acLe d'orgueil naïf aussilôt, clécouverL
lui valut un bon souAlet avec ces mots : « Tiens mon

, enlant, voilà clui L'apprenclra ce que c'est que le
- Iorrc. » Et Louis, ou plutôt, fean-Louis Caumont est

clemeuré pour lui-rnêrne comme pour nous le petit-
' lils cl.'un simple niais pieux pasteur clu clésert. Nicolas

Caumont, peut-êt, re en rapport cle parenLé, comme
nous le suggère M. le professeur Bernus, avec ce
proposanl Caumont, çondamné aux galères en f686.
îe qui est cerlain, c,"est que picolas Caumont est
oi'iginaire cie Sedan, que ses frères, et sa., Leurs ont ëté
cli~pevsés par la,persécu Lion sous le régisse cle .l.ouïs XV
et que lui-mèmnie est venu vers le milieu clu XVIII""
siècle se'~éfc~gier à Bouclevilliers, où il reçut le sobri--
quet de Francillon (petit Français). Au bout de quel-
ques années, laissantclerrière lui son fils et ses filles

pour suivre sa vocation, il se renclit en Allemagne
où il' acheva sa carrière comme si&iiaistre itinérant. .
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Jean-Daniel, d'après' d'autres Daniel-Henii îau-

naont, son fils, commença par faire un appientissage

d'horlogerie, mais rebuté par diverses difficu1tés, il.

s'engagea dans un des régiments suisses au service

de la France pour la guerre de sepL ans, oA il reçut

entre autres blessures un coup de sabre clui lui enleva

l'annulaire gauche; Dans 1.'auberge d'une petite ville

cle Hesse ou de Sue, il retrouve la Bible et le psau-.

tier de son père, mort lè. sans rien laisser d'autre et

inconnu cle tous. A Bossbach, il est du nombre de la

Lroupe compacte qui fait dire au grand Frédéric :

« Quel .est. ce morcea~ de brique rouge qui. résiste

encore ? &) Il .s échappe avec un conlpagnon cléternliné

cle. la ville allemancle, oA il avait été interné avec

cinquante autres, et, en Lorraine, se fait réintégrer.

dans l'armée. A la 'suite. cl'un cluel avec un officier,

qui l'avait souffleté, il s'enfuiL, prencl le chemin de

Bouclevilliers et s y remet is l établi. Ses soeurs

s'étaient mariées avec des gens clu pays, lui épouse

Marie-Anne Azemar. Il mourut en 18-18.

Son. fils Jean-Louis îauinont, né en 1777, fut le

héros de l'aventure que nous avons racontée en com-

mençant et signala son enfance en se montrant bon

élève e a l'école et en clevenant. le lecteur attitré de la ari-.
-

'

ette de Lnuswwar, pour les villageois désireux cle suivre

les phases cle la l'évolution. A dix.-huit ans, il se

voue a l'enseignement et il devient instituteur i Bo-

. ~ eresse, puis i Neuch'îtel dans une classe seconclaire.

Il ne s'est pas laissé intimider par les vingt compéti-

teurs ni par ses examinateurs, dont il'ne clevait-pas

plus s'inquiéter que de têtes cle choux, lui disait le

pasteur qui le reçut a l'examen. Etabli A. Neuchâtel
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avec ses vieux parents, . il 'épousa une jeune et jolie

cou Lurière, Heririette .Binder, qui lui donna plusieurs

enfants. Pour subvenir à leur entretien, il était obligé .

de vendre de l'encre, des pliimes, etc. , quoique si

excellent insLituteur qu'on l'appela à donner en qua-

trième des leçons de latin. qu', -il n'-avait jamais appris; . .
O

Il fonda aussi iin pensionnat, qui lui apporta un peu

cl'aisance et fit grandir sa réputation cle pédagogue.

Il y a eu à la fois jusqu'à Lrente-six élèves de douze

à dix-huit ans, clont plusieurs sont devenus des

hommes clistingués. La fenime cle Chateaubriand vou-

lut même une fois lui confier un négrillon à élever

dans. le catho)icisme. Lorscjiie Jean-Louis Cauniont

mourut en '1833, Lreüte-trois ans avant sa femme,

le cortège dés. citoyens qui Linrerit à lui rendie les

derniers clevoirs s'étenclait-' de l'Hôtel-de-Ville à

l'Hôtel Bougemont. ,M. Ph. Coclet a publié clans le

!YIusee )&ezcckC'tclois un article intéressant sur ses auto-

biographie et souvenirs. trous renvoyons à ce

travail, dans lecjuel nous avons beaucoup puisé, les '

amis du vieux. ibeuch'îtel qui reLrouveront avec grand-
plaisir l'école de M. Larsche, l'arrivée des Autri-

chiens, etc.

La Suisse allemande nous a pris les deux fils de

Jean-Louis Caumont, l'iin, Henrï (1813-1867), fut

pasteur cle l'Eglise française cle- Xuiich, oci il est

morL; l'autre, . F~rédéric-Louis (1807-1876), fut pen-
dant de longues années maiLre de français à. l'école

supérieuie des jeuües filles cle 8 île, ou il est moi t. 11 s'est

fait connaître par plusieurs publications : un llecucil

gi'c~dui dc polies fi unçaigcs dédié à Alexandre Vinet; un



Choix . &le lectures intircssnntcs pour lc cecur ct pour

l'esprit;, ')fcs loisi&s, poésies diverses, etc.

Son fils, M. Armand îaumont, est: depuis bien

lon- temps professeur clé français au Gymnase de

I~'i.ancfoit-'/M. Il a publié entre autres uix volume

de poésies : Lcs solitq6 cs:
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GLAU DON

Vieille iace de cultivateurs loirains, les Clauclon

sont originaires de Condé en B;irrois, antique village

situé i seize 1&ilomètres, cle Bar-le-Duc, et .leiir noni

est encoré extrêmement répandu et -laonor;&blement

connu dans le bon pays rnneusien. lis ont été .aussi,

au inoins quelques-uns d'. entre eux, race de hugue-

nots, ne craignant pas de fianchir, chaque dimanche,
les six ou sept -kilomètres qui. séparent Condé cle

NeLLancoiirt, où se rassemblaient, les réformés de la

région. C'est dáns les registres de cette Eglise dis-

parue que. M. -le pasteur Dannreuther&a retrouvé
l'acte de mariage de Pareil ïlauclon, uni le 15 novel11-

bre 1682; par le pasteur 'Jacquelot, à Marie Hcnrion,
de Velaines, fille de Daniel et de Fi.ancoise née Hor-

levillé. Nous Lrouvons-nous' en présence des parents
. du réfugié. Henry ïlaudon, souche d'une famille

neuéhâteloise ? La chose est probable, d'autant plus-
que-parn&i les témoins du mariage, h côté clé.Pierre

Henry, de Pierre Chaudet, çle, Jean Maréchal, figure

un certain Buvelot; or, 1a' femme du réfugié était

aussi une Buvelot (iVlarie-Anne), peut-être de la même

famille que ceux que ]a Erance jrotcstiinte signale à

iieav- Y.orl~.

. L'acte de mariage dont nous. venons cie parler est

signé encore pai un certain .l. .Claudon, dans lequel



il faut peut-être retrouver le. Jacob. Claiidon, de

Condé, qui, cinquante-six ans plus tard, .sans doute
bien vieux et bien pauvre, vit tout. seul. a-u Val-de-

Travers, à. Couvet, où' la chai'ité et l'estime publiques
ne l'abandonnent pas.

Pour ce qui est cl'llcnry Claudon, c'esL vers 1732
qu'il dut quitter sa patrie, avec sa femme et ses en-
fants, pour se .soustraire à des Lracasseries incessan-
tes. Le départ fuL d'autant plus pénible qui'il failut
se défaire du patrimoine en ']e vendant eL clire adieu

jour toujours à un frère bien-aimé. C'est sur Bîle
'l

que se dirigea d'abord la famille. émigrante, avec les .
P I

deux ;înes chargés de sop bagage. La petite caravane
arriva sans' encombre, mais, sur 'le çonseil clu pas-
Leur OsLer~vald, elle. se ~ remit en route. Le voya-e
était nioins clangereux) il ne. s'agissait plus que de

gagnei le pays de 13euchâtel. Les réfe&giés s'établirenL

à Colombier, oA leur chef ne Larda pas à trouver un
tombe'&u. Les nouvelles reçues de la pâti. ie n'étaient
.pas faites pour réjouir le coeur:des survivants quancl
même elles durent lès affermir dans leur foi. IJne
lettre écriLe de Condé 1&ar HuniherL, le frère du réfu-

gié Henri îlaudon, en octol&re 1737, n est un Lén&oi-

gnage touchant des persécutions qu'ils avaient à subir
en France et de leur résolution à persévërer dans l'i

foi »; Ainsi s'exprime du n&oins AI. F. Goclet, quant
) % ~

'

à cé document, aujourd'hui malheureusement„égaré.
'

. La veuve d'Ilenry Claudon, fen&me vaillante, fit

prospérer ses aAaires et, après avoir acquis quelques
I

pièces de terrain, acki,'ta les co~nri~uees de Bo~idry. ,
puis de Colon~hier et de Weuchâtel.



a

Contrairement à l'usage ordinaire clés réfugiés, les .

Clauclon ne paraissent .pas, avoir, dans les mariages
qu'ils' ont contractés, cherché a conserver sans mé-

lange clans leürs veines le viçux sang français. Ils
n'ont rien perçlu én s'alliant; aux Dioz. aux I'atton,
au' 1.'Eplàttenieï, aux Junod. I. arrière petit-fils des
réfugiés, -Henri Claudon (1807-1877), pendront trente
Ans ancien d'église, ëLait, président de la communè
de Colombier. Son. père, Jean-Henri (1766-1843); lui
avait donné l'exemple. « Son éloge m'échaispe », -

s'écriait l'honorable pasteur qui fit son'. oraison funè-

bre. « Il fut dàns cette paroisse ün modèle de'piété.
Penclant plus cle vingt 'ans, je l'ai vu Loiis les -diman-

ches assister deux fois au Lemple, à Ja même place
et avec le mênie recueillement. » Ce jugement inipai- .

I

Liai' cle son pasteur honoi. e autant sa niénaoire que
]a.charge de-. justicier clont, il fuL revèLu. penclant plu-
sieurs années. Jusqu'en 18i8, il a dirigé un pension--
nat à Colombier. oA sa famille subsiste toujours.

0

'4
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Le l2 septembre 173l,
clans la -pel. il.e vil le cle Cor-

- nus, près cle SLAfricfue,

clans le Bouevgue, naissait

Paul, fils cle Joseph Coulon

eL cle Jeanne o&i Anne née

Va I iès. Sa fa m i I I e e ta i t. ori-
I

ginaive de la vil. le et pro-
testante ; Illêlllc (( Çlle avait

parLagé LouLes les tvibula-
- lions', cle l'Eglise après']a révocation et particip(' aux

périlleuses bénéclictions cle' ce havcli nainistève. exercé

par Antoine CourL et ses collègues i ».

Elevé pav ses j&~vents dans la sainte loi cle Chvist,

'. Paul. Couloir fui, clès sa-jeunesse, 1 même cle choisir

entre Rome et l'Evangile. Des prêtres tyranniques,

en usant 1 son. -égarcl çomine a l'égarcl de beaucoi1p

d autres enfants protestants, le contraignirent à servi v

la messe, et il en cons@1'va. un souveniv pénible

.jusqiie clans sa vieillesse ; mais il fut appelé aussi 4

prenclre une part active clans un culte du Désert.

&. Godet : IIi~loii'e ele la Reformatioîg et ;&lu Éefuge.
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'C'était un dimançhe, tous les piotestaiits. de Coi'nus

et, des environs étaient assemblés, 'on n'attenclait plus

que Je pasteur, le vaillant, le fidèle Paul llabaut,

qui Lardait à venir. Une. saillie cle rocher devait

servir de chaire. Malgré sa jeunesse, ou peut-être à .

. caisse d'elle, Paul Coulon fut engagé à' y monter et

à lire: ''i. l'assistance quelques chapitres de la Bible.

Il ne put achever. ; dans le lointain. arrivaienl, Jes

dragons royaux; il fallut fuir en toute hîte pour

échappei au : massacre. Paul Cou1on pouvait juge& .

entre les pel'sécul. eul's et. Je's pel'sécl. ltes . .

l c;s odieuses Jois de :17~i5 et les inesures i igou-

reuses qui les accompagnèrent n'épai'naienL pas 1es

enfanLs des piote~tants. l?aul Coulon ü'liésita pas à
"- s'expalrier, et fut assez heureux 'pour réussir. Vei's

.l740, on Je ti'ouve, à Genève avèc un ami de son

âge qui devint plus lard son beau-fière, ,laques

Caibonnier. « Il. y coinplé!a son éducition, eL en

subissant l'examen public. par .lequel on faisàiL « 1ors

précéder Ja première conimunion, il, provoqu'i la

sympathie dc tous les àssislants, à ce point que l'un

de ce« x-ci voulut se cl~arger de son avenir'. e1 le p1a~&a

clans la maison vivier cL PlanLamoui qui faisait Ie

commerce de niousseline des In.clés.
'
» Api. ès quelques

mois' cl';apprentissage, il. quitta GenèVe oA il :étaiL

arrivé. zoo, sec scir l'cprwclc, afin'd'entrer comnie e~pei t

poiler 1es naarchandises indiennes, á lbeiichALel, dans

la niaison de,Taques-Louis . Poui. tàlès qui avaiL été

frappé en diverses rencontres'clé sa Joyaiité et de son

activité. Vers 47oS, il devient le premier eL le plus .

L



Ancien associé cle son patron. L'année 1767 est une

année importante de son existence, il se.choisit à la

fois une femme et une patrie en épousanL une jeune

réfugiée, parenLe des Pourtalès, Anne Viala, et en

a che La 11L I;1 lïou rgeo l sle dol% e ll cl)'îte I. . I.a maison
Coulon et Ç" qù'it- fond'i en 1796, à duré jusqu'en
181'2 a Paris, et c'est clans la richesse et la consi-.

déiation (Iu'it a terminé :sa vie à Neuchîtel, le 7

novembi e 1820.

. I.'église de Cornus, qui n'a plus aujo~ird'hui que

cinquante oü soixante membres, lui. doit son lemple-
qu'il .fit bîtir presque entièrement à ses. l'rais, dès

qu'eîit sonné l'heure de la liberté religieuse ; elle lui

doit son école a laquelle l'instituteur attribuait, il y
a quelques années, le màintien d'une petite popu-
lation protestante, . malgré la propagande acharnée

des catholiques. Les réfiigiés français sans commune:
neuchâteloise ont reçu égaleinent de Paul Coulon

iine petite fort~inc qui a été érigée en fondation.

On sait que la famille cl'Isarn de l'ilJefort, dont la
- dei.nière représentante vieiit clé mourir ''i I-'.Ilospice

cle la.Cote, s'esL, établie à La l)éroclie en 1793; fuyant

, Ja hache clés révolutionnaires. Le réfugié Coulon a-t-

il ouvert, ses bras, sa bourse et. sa nxaison oui fils

du perséçùteur de ses. frères, dji clief des dragons '
surprenant l'assemblée protestante, bref. du seigneur .

çle Çornus ? Nous sommes. obligé .de dire que -non,

comnae .cl'autres l'ont 'fait avant nous ; .is&ais nous,

pouvons ajouter que Je~ émigrés n'auraient pas-reçu

moins bon accueil-. chez. Paul. . îoiilon s'il avait eu

quelque. çhose à leur pardonner.
I



Les sentinaents cle philanthropie chrëtienne clu

réfugié se retrouvent chez ses enfants, . chez le major-
coillmissaire des. guerres, 'Pau1-Etienne, clui s'occup'i

- en ses .loisirs de l'HCipiltal Pourtalès et cle la Maison-
cles Orphelins, chez l'aul-Louis-Auguste, dont il. 'v&lit

la peine de retr. acer la bri1-

lante carrière. Ses solides étu-
'r-

des, commencées sous la sui-. ,

veil lance
'

du chancelier .Cle

13oyve, furent coniplétées par
un séjoui. en A1leü~agne et en

. Autriche. ' Dans ce clerniei'

pays, en Lensps cle guerre, it
'*

/

tombll aux lllalns cl line troupe '
t

clé pançloui's, et n'écllÀppa que
' 0P~

.o'1"lCP À Sa CollnalSS lllce Pal' — "rri.'.

faite de l'allemancl qui en~pè- psùl-Louis-'Au rrste Coulon, :
.

-

clla dP, reconnaiti'e en. 1lll UIï,

étranger. Sans. négliger les affairés de s;1 ïnaisoü
. , et e.lsnemi clu. l.emps per'clII ', . iI se niit. en. l.elation

I

avec clés savânLs :.I. Prsoon, L Hel'itlel, Lallloui'oux,
'

cle Candol-le, eLc. ; et, présiclent clé, la Société clés

sciences naturelles, ' il a contribIié. ;ictivément À la,

fondation du Musée qui eut jour base-une colleclion
cle èoquillages. crustacés et poissons pré, parés. pal
lui-mème. Le fossile le plus calactéristique clil tel-
l vin néoconmien s'appelle clé son noin l'osti"en co~cloiH.

Homme bienfaisant et généreux, . Paul-Louis-Auguste
îoulon a fonclé .1a Caisse cl'Epaigne cie ibeiichâte1;
une clés 'premièies de, la Suisse. et dil. igé l'hospice

'
(& Dêpêclrons uous dc dormir, &i disait-il, lc-soir, à scs commis.



. . d'. aliénés cle Prefargier. Quant à sa carrière politique,
i1 fut novembre ctü Grand Conseil ($804), clu Petit
Conseil ($813), .du Corps Législat. if (1831), et con- '

seiller d'Etat extraoidinaire. Noüs empruntons à sa
biographie par M:. Félix Bovet le récit de l'acte patrio-
tique qui lui vàlut de la part du roi cle Prusse des
lettres'de no)blesse pour lui, ses descendants et ceux.

- de son frère Paul-Etienne.

n En 1847, Neuchâtel ayant refusé cle fournir son
coritingent à l'armée féclérale pour marcher contre
te Soriclerbund, fut, après la guerre, condamné par

. l ». Diète à une çontribution de 300,000 Jivres

(fr. ~i34, 000). Cette- somme devait être payée le 20

. décembre au plus Larcl. Le(",onseil. cl'Etat cle Neuch i-
-tel -envoya M. Coulon à Berrie pour réglera. ceLLe

affaire;, II. se présenta au jour fatal et offrit cle la
'part du -gouvernement neuchîtetois des créanèes
hypothécaires d'une valeur égale à la somme- de-,
m'inclée. Les. créances ayant éLé examinées ne furent

pás tc&gées acceptables par 1e caissier de la îonféclé-
- ration et, sur son rapport, le Directoire refusa de les

àclinetti. e. On j&ouvait, en appeler à la DièLe, nnis la

Dicte jaouvait refuser le délai que 1-'Etat cle NeuçhAtel

cletnanclait pour s'accluitter en espèces. et le Direc-
toire menaçait cle faire en attenclant occuper militai-

renaent le capiton. M. Çoulon ne.voulut pas' laisser

son paf s exposé, à Çe LLe ll umi lia Lion, il n'hésita pas
un instant; négocia des valeurs qui lui appa& tenaient

et remit le toür-même au Directoire en écus sonnants'

la somnole cle L. 300,000. 'u

- Les ormes concéclées par la .leLLre cle noblesse

étaient, polir l'éci~, i3'oi' ii d&;~&r, fuser~ rfr, cour, ver„~, rw
I



—. Gl

ckrf cl'n-. ur cl)argi il'vu sair~E-cq7&"it cl argè)c, t; pou& le

cimier, un dc~ui- »ol de sable ~uoucaw, t cl'iris cons'oeuf
d'or. La fanïille a, pris l'habitude d'y joi)ïcl) e cieux'

g)..if1ons pour tenants et la clevise : « C) ois seule-
nïent ». Il'. faut, sans doute, rapprocher ces' arnïoiries

'

de la. colombe qui ornait le portail cle l'ancienne
I

maison Coulon, et du nom )ïïi'-. nïe cle la famille,
Coulôn„colo~ul), colombe. Un busle de M. l aul-
Louis-Auguste Coulon, 'oeuvre de Schlath, de Bâle,

. orne .le Musée d'hisloive naturel. le de Neuch;îtel.
/

Dans la t,voisiéme

oiéé . on rema) que Al-

be) t de Coulon, direc-
teu v -de la Caisse d'E-

pavgne, Menri-Louis,
nïe)ïïbve clu Gonsei l

de. bourgeoisie et lns-.
. !W

pecteuv des forêts
colllnlu)laies cle Neu- - ' $kf-„","j
c-h;î tel, -Cha ries-F va n-.

çois, nïaire de Lioniè-.

res, I; au I -Alphonse,
avocat, du Grancl et

tre bouroeois cle la

ille en 1843, Prési
) ouïs de coiilo

dent du tribunal e)ï

1848, Frédéric, doc teu r en 1nédeci)ï e, , et ' su vtou t

I.ouïs, membve du Grand Conseil et cln Collège

clés Anciens cle Neuchâtel, inspecl. eur des fora;ts de

la ville. Après avoir été exl.erne à l.-'Ecole Polyteclï-



nique de Paris, h se. voua 'avec ardeur aux sciences

naturelles et travailla à l'organisation du Musée en'

'collabolation avec son père. C'est à lui que. heuchâlel

doit d'avoir possédé le grand Agassiz, attaçhé 4 notre

, ville pat 'un . modeste LraiLeinent jle fr. 2,000, que

Louis Coulon avait pour ainsi dire collecLé de porte

en porte. H eut l'honneur cle présider la Société hel-

vétique dont il avait fondé une section'à Neuchâtel.

Dans la généi. .ation suivante pai aissent Paul, pas-

teur, . a Fleur ier et à Corcelles, Marie, diaconesse

libre, Augusta, direcirice de l'établissement cle dia-

conesses du Bon Pasteur, à Strasbourg, Ceorges-

Albert, conseiller général à. Xeuchâtel, Maiimilien-

Paul, ingénieur des Cknuiws de fc]' o&icnfeux, Henri-

Frédéric, un des direèteurs de la fabrique de câbles

électriques de Cortaillod, IXobert, vice-consul suisse

à Concordia (Bépubliqaie argentine), Paul-Alfred-

- Ernest. , ihspecteur des forèts, de 1l'euchâtel, -Albert-

V'illiam, doçteur en médecine, Charles-Alph. , major,

instru'cteur- de cavalerie, et.c. .

Dans la dernière génération ci&fin, .une flos. issante

jeunesse, par des études, universaires et des appren-

tissages de commerce, se prépare à travailler a la

gloire et a' la prospérité de sa famille et de sa patrie.

Elle ne délaissera. pás l'Fglise ni ses couvres, ses

missions surtout L~nt aimées des Coulon.



De niême que Ies Viala; les îlaparède, les: Fleury,
les Desplands, et bien d'autres encore, l'ont déjà fait,
les Dumai. ché sont à 1a veille de clisparaître du can-
ton de' Neuchâtel, leur patrie d'adoption, oü ils.ne
sont plus représentés par aucun descendant mâle.

. îe qu'il. y a cle particulier', c'est que leur nom a

également disparu de Dijon en Bourgogne, leur pre-
mièi'e patrie, et ne s'y retrouve même plus dans les
registres et documents divers des àrchives. Peut-être
Dijon n'a-t-il inarqué qu'une étape clans l;i vie cle

ceLte famille, d'humeur guerrière et vagabonde, mais
à laquelle il faut peuL-être aussi rattacher le pasteur

—

Dumarché: Seul huguenot conIlu Çle ce 110111, il s'ap-

pelait Jacques, comme le réfugié neuçhâtelois, et,

pourrait fort bien avoir été son grand-père, cl'après
les recherches de M. Je baron cle Schickler. Etudiant
à Genève en $640, le pasteur Duinarché, originaire
clu' Vivarais, s'est réfugié en Suisse en l690, après
avoir exercé à Beounaont, Montélimart et Dieulefît.
Son homonyme, fils de François Dumarché, apparaît

poiler la première fois, clans les. clocumenLs que nous
âvons sous les yeu~, à i%eu.cb'î'tel et le 12 clécembre

i729,
'

date de sa natüralisation.
I

Il n'était pas le seul de la famille à avoir éçhappé
aux murs épais et aux. cachots. humides cle la tour
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ol) l'on enfermait jadis les huguenots de Dijon; et splr

les vesliges de làquelle se dresse maintenant le tem-

ple prol, esLant de 1a ville. ll y a en 4730, -à Couvet. ,

un autre Dunsarché, du prcnom de Jean ou plutôt'

de Jean-David, qui est venu lc rejoindrè à iheuchîtel

quelque tenlps après. Les réfugiés aimaiî, "nt à s'ar-

. rêter à Couvet, oli la population se faisait. unc joie

particulière de 1rs héberger, dc poilrvoir. à leurs

besoins, et choisissait souvent parmi eu~ des par-
vains et clés marraines pour scs enfants, dans l'es-

poil. que, filleuls de pieux Français, ils hériteraient

de leurs vertus.

Jacques et Jean-Davi(t Dumal'ché, à côté desquels,

se remarque encore lî. p&î, l r&î,in. , Samuel Dünlarché,

fixé l Lisbonne, semblent, s'être trouvés dans des

,
'osilions assez diAérentes. Le second est un modeste

artisan; un corclonnlel' ; .1e pl'eIlllel' païaÎL avoll' joui
d'une certaine fol Lune. C'est en l'honneul de î1l&&x~i&x&'.

le j&lîxwd con~îillî"r' de.Pury, qui lui sert: de parrain,
que l'Iln cie ses pelils-fils, né en 1775, s'appelle Jein-
Louis. Ce dernier esL demeuré le héros de la famille�;
c'est, de lui que l'on aime encore à s'entretenir pen-

danL la veillée, et du réçit de ses aventures que l'on '

berce 1es petits-enfants. ()uand ils rêvent de lüi, ils

le voient dans son bel ul~ifolme de capitaine fran-

- çais, avec la Légion d'honneur bri l la nt silr sa - poi-

trine. Ils Ïe suivent au milieu des batailles, ol'.1 sa

valeur décide du Lriolnphe, à tlavel's les rii~ières

qu'il passe à 1a nage, dans le chàr des tziganes, avec

lesquels il s'enfuit, quelque jour de danger, en fai-
. ' .sanL Ie, nluet pour ne point se Llahll'-pal' son .lang;lge; :, .

' :

sous 1a tente, oll il peinl. des miniatures pour se clis--
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traire, enfin, à l'autel, .-où le conduit la baronne. de
GojlioIJlm, émerveillée de ses' hauts faits et fière de
l'épou ser. .

Nous n'avons pas vu les brevets ni la croix. de i;e
héros légendaire, . mais nous avons

'

tenu
' l'acte de

' clécès de son père, brave sergent-major, ton&hé à
Menez au service de lá France, et-nous trouvons près
de lui son frère Jacques, mort au service, à Oran, -

ses neveux Edouard; l'aul et Frédéric, le piemier en
garnison à Naples, le second en garnison à Naples
égalenaent, puis surveillant de forteresse à Batavia;
le troisième, employé dans les mines en Australie.

Le personnage le plus connu cher. nous de toute
cette'famille, plus amie de la gue&re et des voyages
que ne le sont en général les réfugiés français, c'est
inconteslablenaent Pau19umarché. Grandi à' l'humble
mais honnête foyei', où tant de braves aimaient à
venir se reposer„ il prit du service- à -Naples et en
Prusse. Messager d'Etat de. Neuchâtel (huissier. du
Conseil d'Etat), . il èst mort, . un des derniers rejetons
cl'une race vigoureuse et saine, à l'âge de qüatre
vingt-onze ans.

5
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]3UVAL

Gaspal. d-Gouget Duval

est ol'Igllïall'e de, Seul'l'e en

.Bel legárde, clans le ciiocèse
t

de Besant;on. On ne sait

rien de la famille qu'il -a

pu Ialssel del riere llll, 11011

plus que des circonslances
religieuses qui l'ont anïelïé,

jeune encore sans doute, dans le pays ou il s'est

réfugié et oA il- ~ pris femme. I.e plus ancien docu-

ment qui nous le fait connaître date de f725. ïcrit
de sa lïïain, il porte -ce titre : n Conte de îîie8 bicîLs,

' tî'ésoî' 'é', t 'l'Lclleshr, 's )) et. lions llïonlle . ell Duval. un

émule chrétien de Cornél-ie. Sous le title indiqué,

nous trouvons, en eAeL, ceci : n J.r; Seicgîcew nous

bénit priî', src gî'.ricr; d ccîc fi, ls rgicc îcous îcoîuîîxr, 'i oîcs rcuj oul'-

d'kici .s"il plrcit rc Dieu daîis L'éylise du îîom- d» s'iîîcoîr, ,

Dieic lici /a.sec lrc rp'îîce d'r!E] e icu srrgr. grcî çoîî, . . . l'rcî' lrc

gîîiee dr. Dieu, il îcous est wé lcue fille. . . Ie Scigî7r. ici"

s bieîi î 0'ici cc pccl' 8rc b072 té îloic8 (l07w7&cr' c,'licol"0 icNe
/

fille. . . Dieu, ~oit lolcri isj rcîîiccis. et à tnlitc étel nité puis-

rgu'il luy a plut de 'nous eîcî.oyeî' dncx clrfïclr, ts d'icue

joicrîiée. u

I.a dernière inscription date de 1732, année oA

Duval. loue pour huit livres tournois son, appartement



et une boutique dans la liïaison Daniel Boy, à Couvet.
Le nïélïïoil'e d line note pour son pl'opl'let 1 II'e .Iïous
parle d'une perruque frisée pour quatre batz, cl'ilne
autre à laquelle il donüe de Ja, profondeur et remet
des cheveux :pour sept ou .huit; batz, de soi. te qu'il
n'y a point d'équivoque sur sa profession. Elle ne
senïble. pas avoir. enrichi beaucoup le brave homme. .

'car en 17R sa veuve'Suzanne, née Petitpierie, 'de-
n1ande à Milol d Maréchal, « icotî'c i LLustî'e gou27erueur, 77

de lui accoi'der ainsi qu'à ses trois .fils qu'elle a
« éleî és du îîcicux ryuiL Lui rc été possible » ia natura- .

lisation dans ce pays, mais en la décl2rcîgeaut, 2:us src
pooî. @té, de Lrc jiîcrcn, cc coiz~idéi a,ble poux elle qui est duc
rc Src illrjçcsté cî& prcî'cille cas quc cI,Lui,~y et Lrcrtuclle il
Lui seîet impossible de fouî'72Á'. » Cette Suzanne était .

de la fam i I le considérée clés I l'' (ministres) I.'rti tpi eî l'r. ,

ce qui explique l'accueil très bienveillant fait dans le
pays aux Duvat ; elle est morte le 2 aoi.'lt l780 à l';ïge
de quatle vingt-lï; it ans:.

Le '28 octobre l748, solï fils Sinlon épouse dans
/l'église de Couvet krîîcnrï » Maria-. Henriette Mal tin.

n Apî'r.'s son maîircg » béni, il La, çouduisit drcîu Lcc' îucci-
soîc d'I2rîîcîcr!te A bî'rcî72 sllrcî'tiîc, prî e di.',arc -dite (pousc, où,
défuîct 71I. Il »uî i l'ctitpicî î'e, li eute7îrcîct-coloîicL des
milices dc ce prcys, oncle du dit Du2. rcl,s'étrcnt 7"cudu
eu coîuprcgîî:ic du sicîcî ïeî'diîcrcn, d Guyeîî, ct, gî cffieî'
substituédu l'rcL-de-Tî'rcîîeî's, rcprrs rcî oiî douué src bé-
î2édic.'trou rcux- îî,ou2;criux îîcrcî"iés, il rcurrcî, t tout dc suite,
cn pî'escuce du @lit .siew', déclrcî'é. 2-eî brel»ment et dc lrc

îurcî2icîc Lrc. plus posit6 c ryu'cn faî'eur ct coutcut du
mariage rlui lui est tîès-agî ércble, il s'engrcgercit 'et pî'.o-
mettrcît de folc772ii rcudit üccîrcL so72 îce2iecc uu îuétieî' rc



68

bas poiler éta, blé" so&~, n, ouywg, u usa:iiagr, , sous le réserve

(pie le dit l)u&.n, l lui en pa, yerait la rente dutrwst sis i6,: .

et eèlle de 3ilc~dc~n~e Petitpierre. Ainsi commença Sinion

Duval à fonder ou à développer un commerce et une

fabrication' de bas au métier-qui, malgré des débuts

difficiles, a été prospère et a occupé de noml&reux

ouvriers dans nos villages, surtout à îouvet.

Les papiers de Simon Duval, qui subsistent en-

core, nous niontrent qu'à sa réception consume com-

munier de îouvet, il possède une niaison avec ver-

oer et forêt taxés onze cent quarante livres. Il nous

àppiennent la mort de sa fenime en 1749, son nou-

veau mariaoe avec M""' Boiteux„cle Travers, et, jus-

qu'à sa mort survenue. en 1795, ses joies et ses

.peines. . Il a acheté. du justicier Brand, de Montezillon,

un nouveau métier à tisser, et les bas qu'il fabrique

sont blancs, ou cotte de !JIelon, ou tigrés perd, gris ou

blés&. 11 va les venclre a Genève, Pontarlier, Dijon,

L&.on, Toulon, Tui. in, d'oA, en bon'mari, il. rapporte

à sa femme tantôt un tablier, . tantôt. du chocolat. A

Lyon, il loge chez M. Colonbin, à vingt sols par

iepas et à huit sols par nuit. La ballive de Grandson,

-le major Dupasquier lui achètent, ses produits qui

vont jusqu'à Alexanclrie, mais accompagnés d'un

certificat de M. le châtelain du Val-de-Travers, attes-

- tant, qu'ils-ont été fabriqués clans la Principauté n où

par la, griici ~Le Dieu il II, 'J( a aucuAe'l1laladie covîta, —

gieuse et cju'oii, y ~esp6 e un a,ii trés-sa, i)s:. Il escompte
L

ses lettre de change à ill. le notaire Portalaix, avec

qui il est en relations d'aAaires comme avec M. le

maire Perrot, M. l'avocat Berthoud, M. de Çhavner,

M'~' la générale. Sancloz, etc. Bon commerçant, lors-



qu'-il achète un porc, il stipule qu'on ne li&i donnera

pas a manger la veille du- pesage. Bon frère, il prête

i son cadet tout ce qu'il lui faut pour son' repas de

noce. Bon citoyen, il ne néglige pas .de-payer l'ééole-

à ses enfants et prend régulièrement son billet h

toutes. les. loteries de bienfais'ince, celle de l'hôpital

de Genève entre autres. C'est son l'usil dè güerre

qu'empruntent lë plus volontiers les tireurs du prix

. de M. 'le banneret.

Ses comptes, très exactement tenus, nous en

apprennent long sur lui, mais ne l'empêchent pas

d'avoir des jours difficiles. épargné par l'épidémie

de 176S qui fait voir en un jour-neuf rnorls et cin-

quante malades ~ îouvet, il. lui avait fallu en 1764

payer a l'rcpoticcci&re pr&wr midsiue vingt-un llorins et

huit au médecin pour une saignée, tinte et ot~'e. Il

écrit en 1771 : « Icc ckércté des ~'i~ires de cette aw.n,ie

est cnccse de ~use dettc race je fuis, poli le grunde quan, —

tité qu, 'il. m'eu fana pou)' ~,'i&t7'eteuir mou ~uéuccge. 1)ie~c

towt .l-'uissccut '~;&;ccille béuA' ~uou conwuerce èt- chccu-

gc, ~' ces twup~, ~i &vides qui m'ccccccblcrit. mqlgré tous les

,soins cycle je crois prendre, mcw~ @~ci'tout rpc'il me fasse .

la gi'êce de me soumettre ù sec se&~te i olouté. )i .

A côté de la belle figure de Simon se place celle.

non moins intéi. essante, de charles, son frère, grand

-voyageur, à 1a plume facile. Fn1763, il raconte dans

une lettre la moit cle sa femme et sa situation diffi-

cile. La. pauvre. , chambre oü il lcrge doit être éclairée
'à 1a chandelle tout lé joür, sauf de dix «:deux heu-

-res. Au service cl'ün général. Mayer, il' va s'embar-

quer pour Lisbonne. On le trouve après cela à Milan

dans la fabrique de M. Bamus, puis à. Lyon oü il-se
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remarie. Sa femme n'a pas de position, mais elle sait
bien coudre s~r lc Hnge, tricotei ct filer, c&~fin conuxcc

lcs femmes font; elle cst d"une asse -bonne famille, c'est-

oc-clii'c gens dc lionne pw"entcl et mauvaise bourse.
Avec Varan&, ois et Simon, fils cle Simon, la famille

Duval voit se mufti]&lier ses enfanls et se iépéter ses
alli'onces avec les familles du pays. Ouoique les deu~
générations suivantes aient envoyé, L'une iM. Charles
l)uval ' a Bitsclnviller en Alsace, l'autre M. ïritz

. Duval a Pontarliei, oA il s'occupe cl'une clés spécia-
. , lités cle sois vi'llage natal, elle est hieri représentée

'iu Val-cle-Travers. l'-uisse-t-elle y recevoir longtemps .

encore Ja récompense ciue méritent la ficlélité el, la
foi cle Gaspard et cle Sin~on, ses ancètres.
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DUVJi O%OIS,

D'YVJ& Hi%OIS r.r DIVE:hNOJ. S

A Cussv ou . Cug)' vH-'

Iage du l31orvan situe a

quatre lieues d'Autun, dans
le cluché de Bourgogne, se
trouve le beau vallon du '

. Vernoy. l.es dei' grands
domaines qui le composent
et clont les bois de coupe

s'exploitaient jadis . pour
Paris, formaient une sei-

gneurie avec basse, n~oyenne et haüte justice. Cette~
seigneurie a donné son nom à une faniille que clés

siècles bien reculés ont vue riche et puissante, d'après
. cies recherches et traditions qui }a font remonter
aux premiers temps de la féodalité.

Vei's 1ë60, m;érudits par leur père et, frustrés de
leur hérilage à cause de la foi nouvelle qu'ils avaient
en&brassée avec ièle, les fils de Jean du Vernoy
quittèrent, consume, Abraham, leur pays et leur parenté
pour obéir à l'ordre de. Dieu. La tradition neuchête-
loise véut que, se séparant de Claude et de Jean
venus 'iu Val-de-Triveis, ion-autre cli~. Vernoy, dont .

le prénom n'est pas conservé, ' soit allé s'étàblir: à
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, Montbéliard et y ait. fondé une famille bien connue,
dont quelques membres, toutefois, seraient restes
fidèles au Wurtemberg, lors de l'annexion de Mont, —

béliard à 1;r france; on sait qu'on général ;rllemand, .

du nom de clu Vernoy, a fai 1, Ia campagne de ]S70.
Cette tradition est conti ecl i te par les historiens
Erman qt Beclam qui conduis&', nt Claude clans le

Montbéliard, ct Jean seul dans le pajs de Neuchîtel

en 1560. Elle est.
'

contredite également par .la l~&-&w~cc,

I-')'ote8fcrrrte, qui fait venir le nom et la' famille Du- .

vernoy ou plutôt Du Vernois cl'un petit village du

pays de Montbéliard, et mentionne Bastien Du l'er-

noy, no ta ire public, revu 'à
l a qualité de bou rgeois

de Montbéliard le 21 juillet $552.
'l

Le jour est difficile à faire sur -des questions-
comme celle-là; n'avons-nous pas eu nous aussi

notre Vernier, devenu Aiivernier ? Boi.nons-nous à

relever que l'armoirie des Mon tbéliardais, - telle qu'elle

figure sur le cachet du pasteur Charles Duvernoy

entre 3660 et, 4666, a quelque parenté avec 1a vieille

arnsoirie des NeuchAtelois et porte un chevron ac-

compagné de deux étoiles en chef d'un. croissant.
en, pointe et les lettres C D V pour cimiei. . Belevons.
encore que les jurisconsultes, les ecclésiastiques, les

médecins, les naturalistes distingués de la famille

montbéljardaise ne le cèdent en rien aux patriciens
cle la famille neuchateloise; et puis tenons-noüs cn à

nos clocumen ts officiels.

. Ce-qui est incontestable, c'estque le nom cle Jean
Divernois, cl'Authun, figure i l i clate du 22 avril

3566 dans le registre des agrégations cle la,comrnnune

cle Saint, -Sulpice, . et que son cadet Chucle, établi à

C
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Môtiers, y épousa, peu de -temps-après, Guillauma,

fille de Pierre Barrelet, dernier curé et premier pas-

teur de la paroisse. Les cieux frères n'avaient em-

. porté avec eux que peu d'argent et quelques mar-

chanclises, ce qui fait qiie l'un .d'eux. est qualifié cle

mercier dans un -acte clu temps. Dieu bénit le travail

cle ces pieux jeunes gens et leurs clescenclarits. prirent

place bientôt au nombre clés familles les plus opu-

lentes et les plus considérées du pays. Même, en

1722, l'arrière petit-fils de Claude„Joseph, époux.

d'Anne-Maiie Guyenet obtint du roi Frédériç-Guil-

.laume, en consiclération de sa bonne conduite 'et de

ses. Jouables qualités, pour lui et les siens des lettres

cle noblesse le proclamant l'égal de ceux qui sont,

depuis quatre générations, nobles de race, l'autori-

sant d'une façon exclusive à écrire désormais son

nom .d'Yicrnois et punissant de cieux mille florins

hongrois d'amende quïconque èontreviendrait iiiali-

cieusement et témérairement aux p&'absentes. Notons

que le îonseil cl'.Etat de üleuchâtel n'a jamais entériné

cette dernière clause pour aucun des nobles crées

par ses souverains. .

La concession de ces lettres de noblesse était due

surtout a l'influence d'un fils de Joseph cl'Yvernois,

Alhraliam, - négociant du Val-de-Travers, qui avait

fait une fortune considérable à Paris au nioment clés

folles. entrej&rises cle Law. Gendre clu capitaine Jean-

Frécléric Tribolet, ; il obtint du prince les charges de

conseiller d'Etat et de châtelain du Landeron, avec

la croix de l'ordre de la Générosité. A peine de

retour à Môtiers, oA un architecte parisien lui cons-
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truisit Ja plus belle maison du Val-de-Travers, il

perdit a Ja fois sa fortune et son fils.

Son -frère Guillaumè-Pierre a été plus heureux;
conseiller 'd'Etat et procureur général, movt vers
1770, il a laissé ion fils et un pet:it-fils, tous cleu~

OAlcicl's au serh ice cie la Prusse, puis Abr il11, ncgo-.
c anl;, h Lyon, el. père clu poèteCésavcl'l ~)ernois, enfin, .

Chai les-Guill;unie consei 1lev cl'Etal trésorier oéné-
'lraJ, qui av;iit 'épousé la fille clu pasteur cle iVIont-,

rnollin, de Môtievs, et laisse une nombveiis posté-
rité. Il faut mentionner aussi, i côté cle ses qüatie fils,
sa fi'JJe Isabelle, moins. .coi~nue coiiame l'épouse cle

ï»rédéric Guyenet que, comme l'armorie cle,Jean-Jacclues
Rousseau qui avait cinquante ans, elle trente, lors-

que commencèrent leurs rela tions. Elle l'appelle dans

ses lettres son' specLcicli, , son digne yiq&rs. Il tint h- lui
t

soumettre quelques-uns cle ses ouvrages. Elle lui

apprit ''i fáire des lacets et. èonime cadeau cle noces',

en leçilt un qui ne mesure plus qu un mètre clua-

rante, mutilç qu'il a eté -par des ni,"ins amies et par
clés niains royales. ,

« Songez )i, écl'-ivait cet Hercule, h

son Oniphale, « cJue porter un lacet tissu pai. la main

qui traça les clevoivs des itères, c'est, s'engager a Jes
i

remplir. »

Un tioisième fils cle Joseph d'Yvernois, le docteur '

Jean —Antoin~ d'Yvernois (1703 —$764), . a joui a

J.'étranger aussi bien que chez nous d'une rcputhtion
mc'. ritée consume méclecin et con&me 'botaniste. Après

I

d'e~ceHentes étüdés et un séjour en Russie, oii il fut

nommé membre cle l'Académie iiaspériale de Saint-
Pétersbour~; il prit ses grades h la faculté de méde-

cine 'de Montpellier- et fut non~nié niéclecip clu i.oi . ,
1
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après son retour à Neuchatel.
Avec Scholl, de Bienne, G;&-

gnebiw, . de I;a : Verrière, et
-Çarcin, de Xeuch'îtel, il se
plaisait à explorer les parties
1.es p1us l'éculé( s clu' Ju i'a,

sous le patronage clu gvancl
Haller, qui a rappe1é une dc
leurs e~cuvsioüs clans la 1)iblio-

tkccluc .Aotwwrp~e. Un .fossile-
. végétal, trouvé dans les .mar-

nes oxfordiennes clu, fui"1.ber- pr yz gz~. g ~,„.&, ç»,
'

nois a eté appelé de son nom,
le Ccw polit', ,es I~. ev"iioi,ci.

Peu ansbitieu~' pour lui-mème, M. cl'Yvei'nois,
Jivrant à Hallev ses. précieuses observations bol. ani-
ques, lui écrivait : n!Viki sot glorioswu e&it si ici exi-
guun~ rcliryuam, - pccr4vcnl~ni opc~v Euo etlulc'. 7'o. i) Mais
il combat tait dans Je Azur&, el kola @tireur, en faveur des,
savants suisses trop rabaissés par '.l'oilat; cle Genève ;

il attaquait clins le Ple&'cu)'i.' suisse l'abus des méclici-
ments étrangers ; -il ét'lblissalt un c'lt;llogùe lllanlls —,

crit des plantes de notre flore étudiée avec passion, .
Cependant, il ne consacrait à ses études et à ses
publications que les loisirs d'une pratique. très. éten-
due, et le plus beau témoignage que l'on peut renclve
à ce fils iles huguenol. s, c'est, qu'il'a clonné Jes soins
les.plus dévoués au~ pauvres aussi bien qu'aux 'viches
et rendu de très grands services Aux. populations'
frappées'cn ce temps-l'i par des maladies èpidérni-
ques.

Conseiller d'état et notaire de Coioiubiei, ,son petit- .



. neveu César d'Yvernois, mort le 28 mai 1842 à l'âge

de.7i ans, .est, peut-'èti'e, dit la Oiogrupkie ncuékàte-

loise de Jeanneret et de Bonhôte, n le premier poëLe

de notre pays dont les oeuvres soient vraiment dignes
C

de l'impression. » M ' de Chariière, dont il était. l'ami .

et le comme »sal, l';appelle &~ un petit maii. e d'infini-

ment d'esprit '», et il cn est de tous ses yers comme

de ceux dont il écrivait.

(& Couvez en poste au Pvieuvé,

Petits couplets timides;
.' Votve succès est assuré,

Les gvâces sont vos guides. )&

C est à quinze ans qu'éLudiant en droiL à Bâle, il

commence sa carrière poétique avec le Jeu du boston.

qui décèle déjà, son talent. On a de lui. l'Epêt&e sur

les jeux de société, Lc mari consolé, etc. Cultiver les

muses était pour lui un délassemeit, non un travail, -

et il ressemble quelque peu à LafonLaine, avec Boi-

le~u, un de ses auteiirs préférés ; il a la plume facile,

quelquefois narquoise. Les circonstances, l'amitié, lui

ont très souvent, inspiré de petites pièces délicieuses
1

- que gardent précieusement leurs heureux posses-

seurs.
.Du sein de la prospérité, les enfants. de Claude du

Vernois n'ont point oublié les enfants de Jean du

Vernois, son frère; Ces derniers, dans une situation

modeste, comme, du reste, la plupart des Duvernois

que l'on retrouve dans les environs d'Auhin, s'occu-

pent en général d'horlogerie et d'agriculttire. Très

fieras- de leur éominune de Saint-Sulpice, qui était

Lrès ferinée. áiix étrangers, . ils se sont, alliés aux

enfants du Reymond qui a tué la « vuivra » et à
I
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ceux du vieil Huguenin qui, en rentrant un soir

d'hiver, a mis le loup en fuite en lui jouant 'un

air de clarinette, .après lui avoir jeté tous ses brice=

lette. C'est pour soutenir ceux d'entre les descen-

dants de Jean Duvernois qui pourraient en avoir

besoin qu'un fonds de famille de fr. 1Ù.,000 a été con-

stitué par legs de nob)e demoiselle I.ucie d'Ivernois.

- Le petit-fils du maiie de Colombiei. est bien connu

çomme oAicier de.l'armée fédérale, c'est le capitaine

François d'Ivernois.



Nous ne savons sl nos conlpatriotes de ce nom
ont. le clroit de revendiquer comme leur áppartenant
le jicucou. d'o&' r.'w ckanxp, d'e=-. u) ou de gueules donL
parlent 1es héraldistes Jouffioy d'. îschavannes et
Grandrnaison, a l'article Fauconnet. Nous ne savons
pas grand chose, en réalité, de leurs origines. A la
fin du siècle passé leur famille élait fixée dans les
environs de Poptarlier, et el]e était catholique; deux
branches, celles de Jean-Nicolas et de Frédéric Fau-
connet quittèrent la foi et la patrie de leurs pères,
mais la seconde branche aujourd'hui éteinte nous est
h peu près inconnue. Quant ''~ Jean-Nicolas Fauconnet
il était originaire de Lievremont, dans le Sauget,
entre Morteau et Pontarlier et la tradition veut que
ses parents y aient possédé une tannerie et y aient
vécu dans une honnête aisance. . Ses goûts le 'por-

. . taient vers la carrière militaire; il se décida a l'em-
brasser et, en garnison A li Bochellc, il fit la connais-
sance d'une jeune protestante, personne distinguée
et pieuse qui l'amena bientôt h partager ses convic-
victions. Il se fit protestai&t et menacé par la persé-
cution il se décid~ a s'expatrier. Les montagnes du. )



Jura, berceau. ,de sa faniille qui l'avait cléshérité . et
maüdit, l'attirèienL; il vint habitei, sur le llanc de
îliàuniont, du çôté de Fenin, une petite fel i11e achetée
avec. ce que la jeune femme put sauver', de son patri-

Imoine. La santé de Madanie Fauconnet. était mal-
11eureusemenL plus con1promise encore que sa for-
tune: at, teinte d'üne ma1aclie de 1angueur, elle dut

'être conduite cl'lns la vallée cl Aoste, lllals n )' l'etroUva

pas la santé. lkpl'es l.avoi r vue nlourir, son nl;ll'I

reprit Lout seul et. .bien tristei11ent le chen1in du Val.—

de-Buz oj il avait 1aissé ses deux. enfants, Holtense
et Jean-Frécléric. Ce dernier figure clans les iegistres' .

, de Fenin. en l'795 sous Je nom de Fauconnay, comme,
pros(lyti, ', ll cible cwl dc~ Ville(ril, , ct (poux dc ltosç-
Plarg(uc)'inc nie Gi]"cw'd, fille du iicw régent d'école, '

Josqah V~A"oud, du l'élit-h'ccynrd, eux l'errièi'e. ~. î'esL
. à l'occasion du baptème cle son fils îharles-Frécléric

/

qui eut pour parrain îharles de Tribolet. , i11eli1bre dü
îonseil éLroit de la ville de NeuchALe]; représenté
par Georges-Henri 13arclon, clu duché de Deux-l'onts,
et pour n1arraine Esabeau cle Tribolet représenLée par,
Louise Al'n1injars bourgeoise cle Vevey.

l'el's 1S00, 1e nlallleur s acll'line c1e noilve'lu sul.

1es FauconneL. Jean-Frécléi. ic est, ruiné par des pay-
sans qu'il a vii t cau t ion nés - et sa fem me meurt en
donnant le, jour à une

lille�;

11 essa5'e a10I's clù conl-
merce des clentel les et; accompagné clé son vieux père,

-il va se fixer au Mont aux Barres au dessus clés l'er-
rièreS, OA i1 est ri10lt en 1843 à&1'a~e cle 93 ans.

En $831 Jean-FrédéricFauconnet, etson fils1urent
naturalisés neuch'îtelois, .« à çause » clit, l'arrêt clu

Consei l cl'Etat, « clu ctévouenient dont ils ont fait preu ve



a nos institutions en $831. » Les petits-fils du-réfu-

gié ont .été attribués plus tard ''i- la commune de Cor-

taillod. L'un d'eux, Charles-Jean est allé chercher
fortune à Paris, un autre, Frédéric, a été pendant de

longues années gendarme aux Bavards.



Le nom Fauré. avec ses .
variantes Favre, Fabre, -

Fabry, etc. , qui ne lais-
sent aucun doute'sur son
etymologie et son sens est'
d'entre ceux que l'on ren-
contre le plus souvent. Fn
1626 il existait déjà dans

les environs du Locle une famille Fauré, aujouvd'hui

éteinte mais portant les mêmes armoiries. que la
' nouvelle famille locloise du-même nom. Y avait-il

parenté entre elles, ou l'une a-t-elle hérité de l'autre,
nous ne le savons. Dans le premier cas, on com-
prendrait sans peine le choix qu'ont fait les réfugiés
de la haute vallée du Locle pour y fixer leur rési-
dence.

Si les dits réfugiés avaient des homonymes dans
le pays neuçhâtelois, ils en possédaient bien davan-
tage en France surtout dans la France méridionale
et dans la France protestante. C'est. ainsi que quinze

. familles dauphinoises du même nom sont parties de
Châtillon, Montmor, La Motte de Chalençon, La Mure,
'l'ioisclous, La Baume, Chamaloc, Die;. d'autres de
Montpe11ier et d'Orange, la plupart allant en Brande-
bourg, et assistées en passant à I ausanne, de $688
a f700
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Qui établira les liens de parenté qui ont pu. unir

Michel Faule, souche d'une 'famille neuch;îteloise

avec îa foule de gens clistingués, pasteurs, niartyrs,

gentilshommes, clui ont: povlé le mênle nom cîue fui ?
Il élait en lous cas cle la mêvne localité, Valclrôvne,

quc; ce Jean Fauve auquel fut clécerné en 1682 par
'

l'Académie- protestante de Die. un cliplôme qui sub-

siste êncore aux archives de l'lnsliuction publique, I

P'lvls, et clul fut signe pal' cinq pl'ofesscul's dont un

en médecine. De plus, on remavque en iuême temps :

que 1ui, aux Montagnes neuchâteloises, .une Esabeau

laure, aussi. &le Valdvome et un Nllssol Fauve, clui

avait élé régeut d'escolc à Verdonne (Dauphiné) et qui

après avoir été secouru à la îhaux-de-Foncls en 1688
s'en alla exercer sa profession l'année d'après à ls

Brévine. En 1688 encore il. y a à Neuchâtel un Pierre

et un Jean Fauré, père et fils qui délivrent des

a t

tc'statuions.

Monsieur le baron de Schiçliler me suggève l'idée

-qu'Antoine Fauve, .indiqué dans tous les clocumenls

officiels conlme le père du réfugié, pourrait bien êLre

le mênie personnage que celui qui fut mis à la chaîne

comme galérien en $685. On trouvera aussi dans les

notices Monnarcl etPeylieu des renseignements géné-
' l

raux qui jettent quelque lumière sur l'arrivée clans

notre pays cle, Michel Fauré sorti cle Valcll. ôme en

l687, avec sa fenalnc et ses trois enfants clont l'aîné

avaiL huit ans. Et~bli cl'aborcl à Neuch;îtel, puis à ia
i

Chaux-clu-Milieu, il y fut incenclié et récluit à rien, et

moult aux. .l~.platuves en 1.700. Il est resté pav excel-

lence le type du réfugié poui, nos montagnes.
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Une vi(:i lie, tradition aujourd'hui L peu pl'(', $ 0LIb11('(
r

raconle (ILle .Il. '.IllB'.I.lit pas il faire collst'LLCI. ' son .jclerI-
I

'tité par les aulorilés fralaçaises du voisinage et dési
ran t poli voll' ',l l 0ÇC'lslon rell lrer'lIlco -'nl to en V!r;IIlce...'

I

jl s(-.' .nIit".L. exercev .lc nléticl. ' clc 77wlgll l77, (chauïlroll-
nier). Les gens clu pays cloutèi'east bien vite qLlc ce '

fût l''L son véritable état quand ils le vireiit manger
son potage avec une cuiller cl'argent ce que ne font'

guère les m, (l,gi7,7,n,~.
/

Une vieille Bible, en partie brîllée, se Lrollve
aujourd'hui religieusernent conservée d;lns la famille.
l.a tvaclil, ion veut, 'cIue le huguenot, I.'ait emporLée avec '

lui cn se s Luvant de sa maison incendiée par les
dra~ons cle Louis XIV. irais, comme l'obsçrve jucli-
cicuscment iMonsieLlr le pasteur îhatelain, cette Bible

t

pour'. 'ait fort bien être tout simplement celle qui, i1

y a un ou cleu~ siècles, au mi1ieu cl'un grand incell-
die clu Loçle, fut sauvée 'L demi brîIlée cl'une n~aison,
en flanimes. Faut-il ajouter que les Loclois qui aiment
la famille Faul e et s'intéressent beaucoup. ''1 son passé
lui attribuent l'honneuv, assez mocleste, il est vrai,
cl'avoiI appol Lé cle &'rance eL inlrocluit aux P1ï&77,L(l,g'77, (,i
l'utile instrument qui porte le nom de parapluie ?
Le parapluie clés'Fauré était de loile cirée verte et
les,vicillarcls d'il y a vingt. ans plétenclaieist l'avoiv

yu el 1cOrÇ.

i%lais, laissons illichel Fauré et les légendes qui se
C

vathchent à.son nom pour dire', avec iMonsieur Godet,
que son fils Piclve; soLIche clc 1a famille actuelle,
recueillit cIé.j l la bénecliction pl.éparée a sa f;lmille
.pav les I&i'ières'et les souArançes de son père. Il eut '

cle son cpouse, Susanne Perret-Gentil, clouze enfánts



qui tous après ai oiv travaillé avec sagesse et vécu

avec économie, moururent ricl&es. Lui-même s'était

fait. naturaliser neuch îLelois ainsi que ses cieux. scieurs .

et sa méve, et il avait acquis. les clvoits cle commu-

nier clu l ocre en 1708.

Aujouvcl'hiii, gv'îce a sept générations -qui ont

vécu clans le pays, sa famille est bien locloise, et elle-

a fourni des épouses et clés mères à beaucoup de

ibeuch'îtelois bieü connus. î'est. ainsi'. que dans la

. ~~énér. a.Lion qui ;i pi écéclé la nôtre, les deux filles de

. -îharles kaure, Einina et iodlai ie ont épousé l'une l'hor-

loge v Sy1 vain Maire t, l'au ti e le conseiller cl'Eta-t; Heni. i-

klovian-îalame. On se souvient encore de Philippe,

né le 17 octobre 4 776 eL qu i f u t justicier, capitaine :

des milices, membre des aucliences généiales, député

'au, corps législalif; clé Louis, en' i812, officier utilitaire ;

cl Auguste, en 1807, . et de îharles, en 1783, . ancien

-: cl'Eglise.

Une br;inche cle l i famille est allée s'éteindre en

Hollande ; Monsieuv îharles kaure-Ledouble, pàsteur

, aux. Ponts-de-illavtel, puis rédacLeuv de l' ifr),roue. eu=

ploxéc; a passé a Genève; mais les k'aurc sont encoi. e

représentés dans le canton cle Neuchâtel .et spéciale-

rnent aux tiIontagnes. Le D' mécl. Ulysse-Tiwéophile. -

à La îhaux-de-konds, les, commerçants Edouard. çl et

Philippe kauve, ,' » îovtaillocl et au Loclc, soüt bien .

connus. . Et nous avons lieu cle cvoive qcie d'ins la

~11 È)Yi Col)ll)îd))Ç Jc8 lllc))) t))i&@es Neuchritr, 'lo), les le noiii

clu J'éfu& ié Michel Faui e. veslei ;i long Lemps encoi e ins-

crit pav6ai ceux clés bons ciLoyens et clés. croyants

' qui s lnteressellt à toutes les. o.'uvves phllantroplclùes

et religieuses.



Presclue tous les clistricts cle notre cantor& comptenL

clés Favre au'nombre cle leur. s plus. anciens habitants.
et Le Locle revoit encore les Favre-Bulle Lôt avant la

déformation. Pai contre, il: n'est venu clans ]e pays,
'à notre connaissance, que deu~ seules familles cle

huguenots que l'on puisse êlre Lenté de çonfonclre

avec les précéclentes: ce sont la famille cle Jean

Favre, cl'origine inconnue, . établi à Neuchhtel, natu-

ralisé le 7 juillet 1710, qui disparaît cle bonneheure,
et la -famille. cl'Antoine Favre.

A une clate inconnue, un ancêtre cle celui-çi,

fuyant la persécütion qui faisait rage à Besanc, on,

était venu s'établir à Couvet, Lanclis que son frère

qui n'a point laissé cle postérité, se fi~ait dans un

village voisin, a Boveresse. C'est, clone a Couyet clu'a

. cln naître Antoine Favre, qxri fut naturalisé le 3 mars

1777, et. agrégé vers la nrême époque à la cominune

cle Couvet. 'll étaiL architecte, fort apprécié comme,

tel -clans la vallée et i. l a jorré, un rôle utile dans

l'administration communale : c'est lui qui a b'êti

l'hôtel. cie .l'Ecu de France, clui n'est sorti de sa

famille qu'il y a 36 ou 37 ans. Le non' seul de

cette enseigne nous prouve qu'il n'avait point oublié,
son ancienne patrie, 'malgré son mariage avec une

personne du pays, iVIar guérite-llenriette. fille cle

/



feu David PeIitpierre. Ce mariage même fournit h .

ses enfants la callse et .l'occ'lsion cle leur retoüI en
t l

l~'1-,Ince, clix ",LIIS apI'es 1;I n ILLIralisation cle leLir père,
en 1787, au molnent oLI les clroits civils furent renclus

' aLIx pl'olestaIl Ls.

.La famil. le Petil, pierre avaiL ét, ;Lbli ''L Nantes .Line

. niailufacture cle toiles peintes, clites caniayeux, 'et

. elles plan'L 4 sa LîLe le jeune Louis Favre qui fit
Venir successivernent auprès de lui tous .Ies membres
de sa familJe, sa mère, ses dcLIx soeurs, ses trois
frères, ,îh6rles, Ferclinand et .Henri. . Le premier,

I

pelcepleLll' (Ies contribLltions dllecLes, ;lv'llL epoLlsc',

M ' liollin, çlescendante cle l'historien bien connu
ses clescenclants à .Iüi, les Favre cle Vaugelas, ne
rentrent plus clans les limites cle notle tiavail. Les
clef aulres. sonL morts célibataires. Ferclinand s'était
clislingué de . bonne heure par son iniliaLive clans

clivers domaines et par' son intelligence. ' En 1703,
âgé cle i4 ans, il s'enrôla clans Ia garcle nationale cle

Nantes pour repousser l'aLlaque clés Vencléens. Après
avoir rempli cliverses fonctions sous le premier empire,
nolnmé maire. de Nantes, il participa en J.832 a l'ar-,
restation cle la duchesse de Berry et fut éIu cinq lois
cle suite cléputé a la îhambre.

Le gouvernement provisoire de 1848' Ie révoqua
clç ses foncLions mLInicipales, ses électeurs l'en clé-

- clommagèrent en l'envoyant siége1 a l'Assemblée

, n;Ilion;i. le et en le réélisant rn .I. 8~19 a l'AssembIée
I ég i sl a ti ve.

membre clu Sénat clès 1857 et cornn1ancleur de la
T.é- ion cl'honneur, ï&erdinancl F;lvle esL mort 1 I aris
ie 17 juillet 1867. Non seLllenaent il av;lit conservé
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'ses clroits de communier de Couvet, mais il faisait

de fréquents séjours clans son villa~oc natal, lc dernier

clate cle quelques mois 'axant sh mort. Ses quatre

neveux, fils de son frére l.ouïs', n'ont laissé. que cies

fi Iles.

I

~ Il avait encore pris femme en Suisse.
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lJn vieux v-erbe du j&ays,
g(L6cî", qui signifie vanter ou
encore railler, noëls'donne
sans cloute l'étymologie clu

- nom Gahus qui para. it pour
la première fois, ''i noire
connaissance, clans. un vieil' ;.
acte cle 1554.

Cet acte nous apprend
que depuis- environ vingt
ans, était ' mort, clans ]a,

foi catholique romaine, le vieux Claude Gahus, homme
frcLîîc ct (le f7 cL77clLc condLtîou, tel tenu îîoîîLîîîe ct rCputi, .

g)oiïtL ct'î887$ 4c 60îwîc c0177pcL(JAîe.

Après avoir vécu sous la juricliction des chevaliers-
I

du Temple, il avaiL été réuni a ses pc'-:res, clans le
cinieLière cle. leur village, Dannemarie en Yranche- '

Comté. Son fils, Perrin, n'était. 'plus un Loul, jeune
homme, il se laissa quand mémé enthousiasmer par
les nouv Iles idées religieuses, qu'il ne fut proba-
blement, pas seul à -adopter dans sa famille, car, .

quelques années plus tard, en Ië7.2, un certain
Deniange Gabus figure comme su spec t cl'hérésie
dans le rôle'des gouverne'urs .de Besançon. Comme
cela ressort d'une lettre malheureusement . égarée
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aujourd'hui, J?errin Gahus se décida, "i sc rendre,
pour y habiler, dans un pays OA régnait la foi pro-
Lestante. Accompagné cle,Jean 13arroquier lé vieux,
de îlaucle Laurenl; el, d'uA troisième ami, il s en fui;
i Fresens chez le noLaire 13eaudot, co(c(lj uE(îu (Z(8 Erclî(Z-

lioîîîî(8 d(c bccZZL(cg(,' (l(.' l)(IZ(;, qui après scrrnent prêté
8î,cî" ('E (cîM ils'cî'c48 Ç"I."cl&1'(jîZc8 d(i DL(.'îc l'4(cî2iE ('îc 'Iîî (l'cil&8 dc

I

Zîci, délivra un ceitificat en bonne et due forme que,
nous posséclons encore, constatant qu'aucun. méfait
ne Ie contraignait i quitter le pays et qu'il s'en allait
poLI r 'L'(.'72(017iEî'(ll' /oî'EIcîîi, i&4 cJ(I c/îvî' scc î'îc II oîcîî(4('îîl (iîîE

coîîîîîce Lcîî, hc1177127,(.' (Z(. bi(, îî; (ZoiE frcîî"(;.

i3euf ans après, Perrin Gabus, établi au Locle, est
agrégé au corps des bourgeois de ce lieu par le con&te
llené de îlnllant. L'acte du nota'ire de Fresens par-
lait des c/L(.'î'8 4(îîîp8 clîsi pôuî' Zoî'8 î'cgîîcci4 (,']c l3oîcî'gogîî(:
cE dc Zcc pccuî;î'(, Eé oic Z(,' diE l'en'îîc ("'-ccbu8 CEei,E coîc847,4îc(i. .

La bourgeoisie du Locle est payée comptant en belles .

pièces d'or, et a en juger par les nombreux acLes
demeurés dans 1a famille, 1e père eL ses six enfants
n'ont pas dîI se ruiner pour cela. .lls prêtent, ils
empruntent, ils vendent, ils achètenL, ils échangent;
tous les actes les qualifient d'honorables et d'hon-
nêtes ; ils concluent d'heureuses alliances ; tantôt
c'est l'exper L-chirurgien Robert qu i figure comme
beau-père, tantôt le nolaire I?étremand comme cousin.
ilIalgré .l'opposition de quelques bourgeois qui le
ti.ouvent sans doute trop, nouveau venu pour-un tel
boniieur, un des fils, Jaques, est nonimé gouverneur
du Locle, un autre, .I?errin, va s'établir a La Chaux-de-,
Fonçls puis au V;I1-de-St-Imier. Il n'y est que simple
paroissien, comme ses descendants du reste, quoique
I
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I

héros propriétaires et 'en possession clu tief de l'Lche-

letle. Enfm le fils D;.ivicl et l;i .veuve cie J»coh G'ihus,

;.ivec Daniel et Ahrahani, les cieux autres enfants

cl'Abr »hani, revinrent se fixer sur terre neuch, "iteloise,

plûnlettant rl I » Selgnei!lrie clrl ils 1. ecloublei aient poui'

sa prospérité leurs vïi=ux et leurs priires »u Seigneur.
C'ét;iit en 1733. Davicl Gahus et ses fi'ères ' établis
''t Thielle avaient déj''i été reconnus bourgeois clu

, Loc1e en 1663-. Une autre branche a clîi s'ét »hlir en:

I l a l i e, sous I e nom de G abu si. . Avec l a foi pro tes t a n I e,

plus cle priuev'clC ni cle cke1',c temps, c'est l', activiLé,
c'esL la vie, «vec les bénédictions spirituelles, les biné. —

clictions temporelies. Les années, les siècles se sont
écoulés et 1a famille Gahus a continué '.t prospérer et

1 se clévelopper si bien clu'elle est devinue une clés,

familles les plus nombreuses des MonLagnes neuch'i te-

1oises, s'étendant même sur 1es territoires franc;aïs et

bernois cle 1a frontière, tout en restant Locloise. L;t.

-plupart cle ses mem)&res s'occupent cl"igricul turi,
cl'indusLrie, de commerce et parmi eux M. ,lohn

G »hus-Guinancl, qui possècle »ux Virenets 1ine m;1ison

cl'horlogerie florissante. Ayant lui, Ailllé venïl »l t 'l

Paris les penclules cle Jacfuet-Droit, et Ulysse fonclait

avec' ses cieux frères 1a première maison cl'horlogerie

suisse ''i 13uenos-Ayres. Quelques-uns d'humeur bèl l i-

queuse ont oflert leur épée 11'étr;1nger eL versé leur

sang sur 1es champs cle bataille pour la Prusse, la

I-lollancle, l'Angleter re, etc. Le même Ulysse clont :

nous venons cle parler av;iit; fait comme lieutenant en

~ I.'un d'eue fut choisi comme ancien d'église, mais sous ré-
serve ciné ii'étant pas communiet', il ne tiendvait pas la coupe.
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second la campagne d'Espagne sous Charles X, ct il
v a bientôt cieux siècles çlue .jean-Louis Gahus était
capitaini-; au service de . l'Angleterre. 11 aimait à

venir se reposer cle temps en temps à La Chaux-. de-
f~oncls, clans sa propriété de Rond-Gabus, oA la parenté
se réunissait. souvent auprès cl'un tertre ombragé.
Le Rond-Gabus n'est sorti de .1 i famille' qu'au jour,
oii il fut venclu volontairement au D' Brou et à un

.de ses amis par M. Aimé Gabus, qui, voyageant en Alle-

magne avec ses n~ontres, fut dépouillé de plus de

40, 000 francs à Leipzig, oii il se ti.ouvait en. 1853.
En revanche, le vieux-ch'îteau historique cle IVorh
est devenu récemment la propriété cle i%I. William
Gahus, de Moscou.

Le Jirre d'or neuchhtelois fait figurer 'parmi les
'vieux patriotes du Locle, MM. Ulysse, Aiiguste et
Alcide Gabus.
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Lorsque messire Jean, sei-
!C gneur de la 'Villotte, près

d'Is:sigeac, en Périgord, mou-
, rut dans la seconde moitié du
XVI ' siècle, il dut emporter
avec lui l'illusion que sa fa-
mille était attachée pour tou-

'

jours au. pays de France et à
la foi catholique romaine.

Vingt-deirx prêtres chantaient la messe à son enter-
rensent ét il ordonnait dans son testament que son
épouse Mariette de Queyrauld fût . ensevelie à sa
mor t avec le mr"-.me cérémonial. De vastes domaines :
]a Villottè, Gautherey, la Plante,

'

Castagnoles. appar-.
tenaient à ia famille, à laquelle le château de Gélie
(en dialecLe clu Perigorcl Gelieu) a donné son nom.
Kt pourtant, au moment où ce vieux donjon s'écroula. .

I

devant la pioche de ceux qui voulaient le réparer, il
n'y av;iit plus cle Gélieu français et plus de Gélicu
catholiqries. Les portes. cle Ja Concieigeiie s'c, Laient,
hier »ouvertes en '1793, à la morL de Iiobespieri. e, -

sur l'unique sui vivant clé la, famiile, mais ce n'était
/

qu'un répit et le fils de celui-là eût éLé au moyen-
îge enseveli comme le clernier cle sa race, avec son
épée, . son casque et le bouclier de ses armes. . Par. —
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conlre, il y avait toujours clés Géiieu protestaiïts et

iheuch'îtelois clont on se souvenait encore par tracli-

Lion au vieux pays.
îette 1nèine Mariette cle QueyI aulcl, ci&Ii devait'

Î LI'e cil sève I l Ç s I. ca Ll I o Ii qu clïi cil t, 'l V'ï I t c I le —lïïclïï e

coiïcluit 'ï Genève son fils c'idet Bern;ircl, îgé cle onze

ans, pour y être élevé, comme ii le clésirait, clans la

foi proLestanLe et pour y faire des études cie théolo-

gie. Pour permel, tre et-désirer même ces choses, la
1 f

noble veuve avait probablenïent trouvé dans l'Evan-

gile clés consolations et enseignements salutaires,

peut-êli'e 'ïussi subi l'influence de son fils aîné, ,leaiï

cie Ia G;ïuLry (poui. l'appeler clu noni de sa terre), qui,

apr(", s, 'lvoil' passé au protestantlslïïe; s esL reilclu elï

irlande OI'1 sa famille a subsisté jusqu'à la fin du

siècle dernier.

A Genève, Bcrnarcl Gelius, comme il s'appela lui-

mê1ïïe en latinisant son nom à la mocle de l'époque,

se lia 'cl'amiLié avec Théodore de Bèze et épousa, à

l''ige de vingt-deux ans, Nicolc, fille dc Voürguignon

cle Pot, terat, synclic de Genève. AnLoine d'Ambroisc,

marquis cle Bussy et baron cie îhoiseul cn champa-

gne, le fiL clemander. au clergé de Genève pour l'éla-

. hlir comme pasteur dans les domaines de sa clépen-

'claiice; c'était cn 1567. Mais, voyant les asscmblccs

religieuses supprimées et son protecteur retenu à la,
cour avec défense cle laisser prêcher claiïs ses terres

pendant son absence, Bernard sc décida à retournçr

'1 Genève, cl'ocI il fut envop é 1 Thonon en Savoie et

'assocIé aux cllx lïlI11istl es coiïïposant la îlassc. Obligé

de fuir encore la persécution, il allait retourner clans
i

son pays pour metlre orclre à ses aflaires, lorsque le



massacre cle la Saint-Bai. 'Lhélemy lui ferma ]es por

Lc,s de la .France. C'est aloi's c[u'il arrive clans 1a

principauté de Neuchatel. Le pasLeur cle Corcelles

lui cède la moitié cle s'i pension pour desservir Cof-

frane, son annexe. Le vieux "fhonias Petitpievve,

appiochanL clu terme clé. son ministère exevcé pen-

. cl;int solxanle —cfu ln/e ails conlnle curé puis conlllle

pasLeur, le prencl pour son suffragant à BuLLes et a

Saint-Sulpice. Enfin, il est nommé pasteur à Saint-

Aubin, ou il nleurt un climanche. matin, au naoment

o(i il. se prépaiait à clonner, la-sainte Cène. Il avait

quarante-cieux ans cle ministère et la Vénérable Classe

cle NeuchALel. avait fait de lui son cloyen.

Sauf Abraham, Lous ses fils furent -pasteuis, cieux

au canton cle Vaucl, Bernarcl, à Valangin, à.Fontaines

el, Cernier, à côtiers, à Saint-Aubin, oli il meurL en

chaive, après cinquante-quatre ans, cle ministère et

oïl il est enseveli clans 1e temple au côté clé son
/

pel'e.

Le, fils de ce deilxième Bernarcl signala son mi-

nislève dans une circonstance intévessanLe. Les Ver-

rières étaient clésolées par une peste qui enleva entre

auLres le pasLeur, sa femme et tous ses enfants.

l-enclant deux jours. la Classe, réunie à Neuch;. itel,

chercha en vain quelqu'un qui pîit sç clécicler à aller

remplacer 1e défunt. Enfih, -3aques-cie Gélieu, pasLeuv

à La Challx-de-Foncls, se leva et dit ". « Nous avons

'juré cle sevviv notre Dieu clans le clangev consume clans

1a sécu vi Lé, j'irai ; prene/ soi n de ..ma 'fa mi I I e. » Pen-

dant que l'on désinfectait le temple, il prècha sous

un arbre. La peste ayant clisparu, sa famille put le
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rejoindre'. l)oyen de lh Classe en '16é7, il.fut encore'

pasteur h Coi.cel'les, puis h Fontaines, oci il. . mourut,

lui aussi, en chaire, d'une attaque cl'apoplexie. -

Son fils, un troisième Bernarcl, pasteur aux Ponts,

aux. Verrières et h Neuchhtel, doyen de lh'Vénérable

Çlasse', a joui cle l'estime particulière de i%~' de Ne-.

mours' qui le créa bourgeois de Valangin.

Il: laissa, trois fils, Charles —Frédéric, Joiias et

Jaques. ,Le premier, après avoir servi dans l'armée

piémontaise avec le grade cle capitaine, voulut se

rendre en France, 'mais perdit toute sa fortune dans

un naufi. age. l'assant par Agen, il. trouva un certain

Bernardin de Gélieu de la bi.anche française qui,

n'ayant point cl'enfants, 1ui offrit de 1ui laissèr tous

ses biens s'il retournait axai catholicisme'. Charles-.

Frédéric refusa et s'en vint h Fleurier demander au

. rude travail de la terre son pain cle chaque jour. —
Jonas, premier pasteur h Fléurier, et penclant cin-

quante ans, aida activement ses paroissiens, qui

l'aimaierit fort, , h développer leurs diverses industries.

Il fut cloyen de la Vénérable Classe et le roi Fi.édéric-.

Guillaume voulut lui 'conférer la noblesse, mais,

apprenant qu'il la possédait déjh, 'ses ancêtres ayant

eu .en France des fiefs nobles, il '1a lui çonfirma pour

toute sa famille dans tout le royaume par patente de

1736. —Jaques, après &voir étudié, h Bîle, - sous

AVerenfels, lkocques et Osterwald, fut cliacre de Va-
r~'

langin, pasteur aux Bay~rcls et 'iux Ieriières.

Son fils Jonas suivit les traclitions de. la famille

', qu'il représenta'dignen&ent dans sa génération. Suf-

, & En 1640, un parti de Boui guignons }&assa»t pav les Verrières

1«i vola 3 chevaux.
I

/ y
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fvagant à kleuIieI chez son

oncle, puis "I îovcelles' et à

La î™haux-cie-konds, i. l fut pas-:

teur à l.ignièl'es et à îo1om-
e l', OLI I l .nl ou I; I.l t a p l'èS

soixante-'sept ans de' minis-
'

tère et cloyen de 1a. îlasse.
Après la n1oI t cle son père '-
et au moment oLI un incen-
clie venait cle ruiner complè-

«qr', ~( p

tî:n1ent sa famille, il se trouva,
. tout jeune minislre, avoir à

sa chalge ses cieux sceuvs et
' cieux l'vères n1aladifs; il acçepta co« rageusement sa

t;Iclle. Il. s occLIpal. t cl aplcultul'e clans ses lllolllents
de loisir; plusieurs beaux mémoires sur le sujet lui ont .

valü le surnom cle pcre des abeilles. Le fameux Iluber
disait : « Sous le rapport praticiue, qu'on brîIle tout
ce qui a été écrit jusqu'à présent et qu'on ne garde
que le livre ren1arquable de M. de Gélieu. » Les
goîIts et les études de ce clernier clataient du'ten1ps

/

. oA, clans la maison patèrne11e, on lui faisait lire les-
lllémoire~ dc lkin~muv et 1es lettres qu'on recevait cle

ce s'.Iv;.Int. îe fut. . un grancl jour. pour l'enf;Int que
celui oLI on lui clonna -I;1 seule des ruches ép;Irgnée

. pav. je ne sais quelle cat;Istrophe. Ami cle l';Igricul-
tule, il donne l'exen1ple à ses paroissiens cle Ligniè-
res en cléflich'Int sa part clans un terrain n1éprisé et
déla issé, devenu au jourcl'hui un clés plus riches
de )a contrée. ' Il s est occupé aussi d ;Istl'ononlle,
clévoié cfu'il était du besoin cl'agir; fr'1ppé d'apo-
plexie, il apprit à .80 ans à écrire. de la main gau-
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che. ii Bientôt je ne serai: plus; mais ma vie a été

'cluelcIue chose, ii aimait-il. h répéter dans ses cler-

nievs- jours. Il eut l'honneur d'une visite dc Fvéclévic-

Guillaume ill et cie celui qui fut plus t'.ivcl Guillaume I«,

.i c;irise clc: sa sci-:ui; Salomé clui, apvès un séjouv en

-An leterve, ois r!Lli,': n,,'a= pli„s%it dr; gi'rwirlr;, ~'rifjiiii'r;, ~,

nirc6 oizïllr, s'r,',st. br, riwrcoicp j iii, fut charge:e de l'édu-

cation de la reine Louise cie. Prusse. Son humble

cuve était un piecl'à terre cle Pestalozzi; le généval-

Noirol, M '- de Cabrise, sci-:uv cle Mirabeau, y firent

des séjours. .

Du mariage de Jonas de Gélieu avec la fille du

pasteur Frène', de Tavannes, sont nés deux fils et

une fiHe. . Les deux fils Jacques et Bernaicl se clistin-

guèient comnie pasLeurs, l'un à La Côte-aux-Fées et

à Saint-Sulpice-Buttes, par son esprit pi'ofoncl et

ingénieux, son Lact et sa clébonnaireté dans des temps

difïiciles, l'autre à Colombier, chez son père, et à

lllcuchâtel, conime suflvagaiit, puis au Locle et à l on-

1aines, comme tiLulaive. Il fut' doyen de la Classe et

exevçi encove les fonétions cie chapelain clés pvotes-

Lants du Landevon, puis des aliénés de Pvcfavgier.

Son fils Bernard, -bien connu dans le canton cle Neu-

chîtel çomme soutien clu trône, est paivenu au gv;icle

cle général, en Pi.usse, oiï sa famille s'est établie.

Isabelle, îille de Jonas cle C~élieu et cle Margüerite-

lsabelle ï~vène, s'est fait une place dans la poésie : .

~ Qui a laissi', un journal iles plus intévessants vacontant entve-

autves le mariage de Jonas de Gélieu en 1770, avec les réjouis-

sances dont il, a- été l'occasion.



« 0 vous ! jours fugitifs ric moir heureuse enfance,
Comme l'eau riui s'enfuit, je vous ai vus couler ; .

Vous n'êtes plus : le terrsps nous'entraîne et s'avance, .

' Et mcs regr'ets en vain vou(iraient vous r'appeler . .»

('

écrivait-elle; i l':îge de scie.e ans; Six ans p'lus tôt, en

appvenant cn IIn jour toIIL le Psaume CXlX, elle
'

avait obtenu de recevoir des levons de latin. Mm' de
Charrière la prit. sous sa protection et lui enseigna

I

l'anglais. Des lettres qu'elles s'écvivivent pendront un

séjour de la jeune fille I Tavannes, elles composèrent
un rolnan. Mademoiselle de Gélieu a traduit'et Inême

I

écrit quelques iomans .et publié:. beauco. up .d'articles
.de-journaux, :ce qui ne l'a jsas empêchée d'êti. e, aplès
soIl mal'l'îge Ivec 'le p:Isteuv Mol el de ïovgénIont le

'
moçlèle des épouses; des mères, et-. . ; des ménagères.
Le nom de Gélieu est encore porlé dans riotve canton

-pav ses trois nièces, filles des ilasteurs Jacques et
Bel rwvd ric Gr.-'liai.î. .

'
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l.éoo Lato(i~

I

Il I bi' "l'' it I!
une menae localit. é 'de notre-
pays, tout au moiüs dons un

niê;me village, deux fouilles
existent côte a côte, porLont

u Il n om I d c n I 1 cf u e, so ll s o V o i r

une commune origine. J.e fait,
s'est çependont produit 4.Mô-

tiers dès la fin du siècle der-

!
nier, qui onaène '.auprès dès

de la Tour (Boy) un réfugie
dont nous trouvons le, nom
.orthographié Latour, la Toi&r

ct de la Tour, mais toujours sans occompognemcnt

de nom potronyiaiicfue. Jl portait lc prénom, de Jeon-
' Boptiste.

Déjà'

«vont lui était arrivée dons notre poj's
et avait éLc naturalisée en 1710, .M;irie J otour. , veuve

dc ce,Je'in Peyrol, pasteur a Nîmes, qui fut. jugé. et

condomnc por contumace. le '26 juin 36S4 et, pendu en
1

effigie le 3 juillcL suivront. On pourvoit êt~e tenté cle

supposer rluelques liens cle porcnté entre cctLc Morie-

Lo tour et, léon-l~optiste Latour, ~hais ce clcrnier, arrivé
au' Val-cle-Travers avant $77S, venait de Dunl. erque,
nous clit le clocunoent. lç plus « ncien qui soit clemeuré

aux ni;iins de scs descendants. Si, d'autre part, nous
P
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fouillons les archives de Dunkerque, nous ne déçou-
vrons rien d'utile, parce. que les registres de ];r' vieille
église réforniée ont été emportés, pendant les dernières
persécutions, par le pasteur, obligé cle fuir en Angle-
terre, et puis parce que ce riom cle Latour n'est point
uii clés noms clu pays, faciles k r.etrouvçi dans lçs
clocuments c.ivils.

!bous savons, p'&r coriti'4. que l'église cl'e Cal;ris; ou
plutôt de Mercis en Calaisis, fondée en $X3, s'élait
r;ipiclement acci'ue par- l'émigration des protestants
des. Pays-Bas qui, poiir échapper .aux bîîcheis cle

l'Esp;igné, éL;iient-allés chercher un asile. a Cal;ris. Il
nous est:donc pei. mis cle supposer que la famille cle

Jean-Baptiste Latour est' originaire cies Pays-B'is et
qu'elle a fui cl';iborci clans cetl, e France or'. i son. horn
;.i éte porté eL iliustré par beaucoup de huguenots.
Le irom cl'Uston que portaiL Sirzanne —Macleleine,

- épouse clu réfugié, n'appartient- pas «u canton cie

Neuch'îtel, et nous .ne l'avons pas trouvé dans les
tables de la l'i iwxcr, pi ote,~tiwste.

Jean-13aptistc L;atour, a peut-ètre çonnu la vie
aflreuse clü galérien, son voy'ige a été c;n tous cas
]ong et diAicile, «utant que-pénible.

iAë après la mort dru ~ c(itg6: en 1779, l'ierre-Louis
Latour épousa le 11 nniars 1815, Jeanne, fille du
justic:ier. ,Je;in-Henri Clerc-, dé Môtiers, qui le rendit
père cle cfiiatre fils ; Henri, éj&oux d'Angélique Yei.sin ;

- Eugène, épori~ cl'Eiise Duvoisin; Auguste, épou~ cle

Bos;ilie Jeanienaud, et Alphorise, époux de Sophie
Blasei. La génération suivantè n'a pas encore disp'iru,
et cepend;inL ceux qui cloivenL la remplacer arrivent

'

déjà à 1"âge'cl'homme. l armi les représentants les
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plus connus de 1h-famille Latour, attriluiée par l;i,

nouvelle loi sur. les communes; h Môtiers'et a Bove-
resse, nous citerons MM. Edou;ii'd et Léon-L;&toui, 1e

/

premier, négociant en vins; le. second, inspecteur.
sco1aire et un des niembies les plus appréçiés. de la

Société cantonale de prévoyance.
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LEBEL

(4

I

1
'

(( L(.' (0 (Léceo(,ln'e i76ïi, s(,(;r

la ~ cqu(!le d'Anto(, ec Lcbcl, r(, u;r,

fn(, & r(v'il plr(i~r.' eu Ccrriscil (((.'

L'(,(i r(,cr,or(.((,r (Les L('((r(, ,s d(,' x~r(,(u;
raLité, sw, s (lwii, ripe'(.',~ a, (:o(,r
(Vélo, b(', ré, v, l r(, (.'té dz( ((u(,' L'ùn

'V r(cco((le au s((g)pliw(t L(.'s L(,ll('(, ,s

(L(.' na(ui r(Li(é pw' Lw, (Leur(cwa-

(Lé('8, 'ill

o@�

('Pll I D It( LN AIL(l v2 c('

os d(maire dc J +0 Li( rr;z Sou »(,o6 (I.. l, ~0) 7)oto'" l(' l'oz »,
nous apprend Je manuel du Conseil d'J".Lat. A la fin
cle sa vie, Lrop Lôt terminée, Auguste Bachelin accor-
cl;iit au même hornnie cl'autres Jettres de naturalité,
meiJleures. encore, en'en faisant le héros cle sa cler-
nière e.uvre . et un type de Weuchâtelois qui vagit
mic;ux que celui que Rousseau, en scène c1ans le même.

I

ron~an, esquissait en quatre mots : Jin, faux, fourbe,
courtois.

D'oA vên;iit Antoine Lebel ? n 1)e Neufmoutier,
diocèse cle Mcau~ eis Brie i), clit Je niinuet. clu Conseil
cl'L'état; ri clu n&idi, de, J'Ariège, oA Jui et les siens ont
eu ''i souJ1rir pour Jeur foi », gt une traclition cle Ja
farniJle qui n'a peul. -êlre pas Loi. t. . M. Bouvier, pasteur
a.Meaiix depuis 30 ans, ne reconnaît pas Je nom cle



104

Bavou Autoi~~e Lebel

Lebel pour un clés vieux noms
de sa paroisse, et en'1710, un
autre An Loi ne Lebel vi vai L à
Uzès en .Languedoc, cl'oc1 sa
fille et; celle cle Marre Laurort
son épouse, s'est renclue à
pencha Lel conln1e rél:u'-'Iée.
iglous ne savons les liens qui

!x.~ 1

pouvaient l'unir à celui que
Bachelin a illusLré sous le

I

prénom cle Pierre. Tout ce
qui touche au passé de . cet
homme est, obscur, « u tant

'clùe sa famille dans l'histoire cie proLestantisn1e fran-
çais. Peut être qu'il étaiL ce héros clont, M. 'Philippe

,Godet nous dit : o Il aime a se clévouer et non à
s'analyser : il n', a pas honte d'être bien portant ; il a
la voix sonore, le geste. clécidé, l'allure vaillante; sa
belle humeui. ne se clément, jamais ; il aime, à rire et
Ile pleure clue cle tole, lt' est optln1iste )). PeuL —êLre
aussi que c'est gr1ce à des vertus plus n réfugiées »
qu'il a gagné le ca;ur cle cette clouce et, fière Marguerite
que Bachelin a baptisée du prénon1 cle Sarah, le cu-;ur
clu vieux gentilhomme, son père, et celui cle ses nobJes
amis d'Eçosse.

I
w/:La véritc, en tous cas, c'est qu'entré .corwrne

intenclant clu doü1aine cle Cotenctart, au service cle
lord 9avid Q'emyss, comte de IVemyss, vicomte
d'Elcho et, ancien partisan de Charles —Eclouarcl,
Antoine Lebel est devenu son gendre par un mariage
célébré en 1747 ou $760 avec sa fille Francoise-
MargueriLe, personne des. plus distinguées à tous
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égarcls. Lorcl WVemyss, mécontenl d'aboI'cl, - cJL1i tta
brusclueIüent le pays; ruais it y. re~ïI&t bienlôt se
réconcilieI. avec ses enf;Ints et retrouver la Lerre qu'iL

avai. L achetée en J7W, prés cle Bôle'.
Le 21 Inals 17SO, elle, fut .éIigée, par' )c, 'roi de

PI u sse. e r1 h;1 ron i « cle Co ti-;nclar t -pour .J oI'cl &Ve nq ss
et ses seuls descendants. Huil: ans aprés, le 2S
décembre 17SS, son beau-pc:re étant, mort- en An~le-
térre, oLI il avait enfin pu rentrer, Lebel ét'lit, clu

chef de sa femme, nais en possession clé J;L b;ilonie
de Cotenclart, avec dispense de l'hommage dîl ptlr les
v'lss;Iu~ 'immédiats. Rien ne n&anquait au bonheur de
son foyeI qu'étaient venüs réjouir une fille et un fils,
qui fut pJ us tarcl cornette'dans un rég1nIent prussien.
Lehel. avait conquis plus encore clue la sympathie des
&(' habits Iouges )& clont parJe Bachelin; comme nous
le voyons clans un cliptôme cléposé ou Musée cle

Neuch;îteJ, le margrave çle Bâcle avaiL fait cle lui son.
conseillei .

Nous savons enèore qu'en 17% ïl avait, clonné ILL

terre cle Cotenclart « n amoclialion au conILe Le Poul-
tier, émigIé fiançais-, qui cherchait, quelque occu-
pa t1of1. -

Certains réfugiés ont trouvé le bonheur clans leLw.

'nouvelle p'.Ltrie; certains autres y ont, .mangé Je p,lin
amer cle l'adversité ; Ia famille Lebet a faiL comme les
u11s eL conln1e I es '1L1 ires, pLI I sel L1e le descencla nt cl il ect
eL url1(lLle lléI'itier iles barons cte Cotendai t est retoul né

' C'est dans l'église de-ce village clue ~epose sons nn mai:bic
magnifique sa femme, née baronne d'Uzhïill, et son fils, décédés
en 1777.
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a une condition aussi modeste cjue celle qu'eîit d'abord
son ancêtre. Facteur postal, :l'arrière petit, -fils du
bourgeois huguenot et de la noble Ecossaise, vieillit
paisiblement dans son village isatal, au sein de sa
petite famille. « La face de ce monde passe, mais la
miséricoide de Dieu demeure éternellement. »
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I,e nombre des hoinnies

qui portent ce nom lh s'é-

criv int encore Deleuze. -

Deluze, Deluz, Delouze, ùe-
leuzièi'e, est extrèmement
considérable et . i l l'éla. i t

déjà, 'il v Lrois siècles, niais

surLout chez les protestaiits
du midi cle la France. A

l'heure des persécutions
religieuses, il .en est sorti cl'Alais, cl'Aduze, de Car-
tagnoles et de Cros dans Ies .Cévennes, cle Niines, de
St-AndèoJ, cle SL-Jean cle Gaiclonnenque, de St-Ger-
main de C(ilbert. e, cle tout Ie I.anguedoc; il en',est
ariivé h Genève, h Lausanne, à Weuchàtel, h Halber-

stadt, h Cassel, h Berlin, en Hollancle, en Angleterre ;,

jeunes et vieux rotui'iers et gentilshommes, ecclé-
siastiques eL laïques, tous portaient. dignement le
vieux nom qui .leur était commun et qu'ils ont fait
respecter partout, se conduisant en vrais huguenots,

justes vertueux et fidèles.
D'après la l'v'nec& 'I ] otestrwstc qui -fournit du reste

, une généalogie inexacte, le Jacques de Luze qui noiis

inléresse serait probablement venu de cette ville
d'Alais oii Ies Deluze sont encore noinbreux aujour--
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cl'hui et oii l'un d'eux était secrétaire du Consistoire
en 1672. ]i faudrait, sans cloute aussi idenLifier le
réfugié neuchâtelois avec ce Jaques Deluze, fils. cle
].'ierre, ctui en .1686 s'engage pour six ans chez noble
Jacques cle Aorrnanclie, rnarchancl clrapier cle Cenève.

/

D'après M. Coclet, Jacques cle Luze vienclrait de Cha-
lais en Saintonge et aurait; dîi y àbandonrier, en par-'

tant, clés biens considérables. Les clocument, s et tia-
ditions de 4 famillé sont à l'appui de ce dire. Ils
éLàblissent encore que Jacques de Luze, dont le non',
des le quinzième siècle et peut-être antérieuiement,
s'écrivait en cieux mots; était fils de Jacques cle Luze
et. de Marguerite née Tartarin. Il serattacherait, à l', an-
tique famille qui tire son nom de la terre de Luie
en Champàgne et la possédait encore en 1492, mais
qui. esL cepenclant originaire cle la Saintonge oii on
la trouve'cléjà en 1210. .

Çe qui n'a jamais été contesté, c'est que Jacques
de Luze s'est cl'aborcl réfugié en lIollande, oîi il éLu-

' dia les procédés .clivers de la peinLure sur étoffe que
]es PorLugais avaient rapportés clés Incles et qui,
passés clans clés mains nouvelles, j étaient demeurés
stationnaires. Il les introcluisit cl'aborcl; avec l'aicle de '

la veuve Lahran et cie ses fils, au l'al-cle-Buz, o(i il .

re&, ut, le 2 décembre 1690, des lettres de natui. alisa-
Lion, et, Lrois mois après, clés let, très de bourgeoisie
neuch;îteloise. Il était clevenu un des grands inclus-
Lriels clé la principaul;é' ses' nlanufacl, 'ures cle .Ia
Poissine, près Cortaillocl, puis cle Cressier, cle CouveL,
cle Saint-Biaise, de Marin, de la Borcarderie. des
lsles, et surtout du' Bied sur Xeuchatel, fondée, celle-

J

là, en. 1734, fleurirent plus encore que les étahlisse-
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- ments rivaux dans tous les aulres lieux et pne pays où
la concurrence ne tarda pas a implanter la fabiica-
Lion dc lïnclienne. C'est après avoir étudié. les cliAé-
renls procéclés en usage dans l'i manufacture clu Bied
et en s'entourant d'ouvriers neuchâlelois que G.-G.
Schrnolzer fonda en 1745-la première fabrique d'in-

I

dienne cle Mulhouse. Oberl~nmpf, le directeur de la
fabrique de toiles peintes de Jouy, ieconnaissait lui-
même avoir appris i Neuchâtel LouL ce qu'il savait'

'de l'ait d'imprimer les étoffes. Devenu très riche et
ayant retrouvé la valeur des propriétés qu'il avait
dît abandonner pour quitter la France, Jacclues cle
Luie mourut paisible el', heùreux çlans -sn nouvelle
patrie, au sein cle la'famiJle qu'il avait fonclée en
]688 par . Son mariage avec Margueri le 13ourgeoiss p

-veuve d'Esaïe'Gauclot.

Son fils caclet, Abram s'est consacré au minisLère
pnsLoral et l'a exercé à Valangin, iux l'errières, i
iVcuchâtel, où il fut 'nommé apiès un seimon sur
Psaume CXXII, 6. Sa postérit, é ne lui a pns survécu
longtemps, '

puisque son' fils ct homonyme Abrani,
comme lui pasteur, mais a Colombier, esl, demeuré
célibataire, puisclu'l'an autre fils, Franc;ois, procureur de
ville, n'a cu que clés filli;s, el, qu'un troisième, Jean-
Frécléric, qui se livrait nu commerce, a vu clemeurer
sic:riles les mariages cle ses cieux. clescenclnnl. s immé-
diats, clont, l'un, Jean-Frécléric (1709-$839), mnîlre
clés clefs el, grancl conseiller, nvnil, épousé sa peLite
cousine, Henriette de Luze.

Le fils aîné clu réfugié portait le.prénom de Jean-
.Jacques. Il a donné une impulsion nouvelle et püis-
sante aüx aAnires cle son père en prenant L.' Meuron
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colnrne associé et en confiant au~ frères, Du . l'asquier

Ja clirection cle l'i fabrique clu Bied, oA Jacques-Louis,
. fils clé Jérémie l'ourtalès, entra comme ;ipprenii.

I

neveu du cbef de la maison, ce I-'ourlalès devint en
- I7gg son associé, Lanclis qu'en'1743, l'ieri. e iAleuron,

le fils clu pi'emier associe, 'clevenait le genclre cle

Jean-. Jacques cle Luze. - Affaii es coninacrcia les et

affaires de faucille se, faisaient et prospéiaient ensem-

ble 'pour ce dernier, que. la confiai~ce de ses conci-

toyens appela a' la dignité de maître-bourgeois en

4741; il-élait cléjà président de la Ckw)&bi'c des I&les;

rnernbie clu l'etit et du Grancl. Gonseil.

ggnig(zj.

iodé en 1728, son seul fils,

appelé aussi Jean-.Jacques, ne

lui fut inférieui ni au point
de vue des capacités, ni au

point de vue des succès. -Il a

acquis des clroits tout parLiçu-

l iers à l a reconnaissance de .

sçs concitoyens en l'iisant le-
ver .les défenses fatales qui
empeclièrent l'exportation des
+rains h la suiLe des- spécu

Q $ Q f Q Q Q g[ / Q
l a Lion s e t cl es m a u v a ises ré-

coltes de 4770 et 1771; 13;in-

neret cle la ville, clont il,orna les promenades en

abanclonnant ses appolntenlents, el, plésiclent, cle la

C1~a:mb:i'i; des ldlc'„i, il ne recula devarit aucune dif-

ficulté; par un beau clévoueinent, laissant ses pi.o-
pres affaires pour celles cle l'Etat, il se rendit auprès
de' l'Eiecteur Palatin eL clu Margrave cle Baden,

, qui céclerent en1in à ses sollicitations. Frédéric. Il
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reconnut ses services par des leLtres cle noblesse en

claie c1u 7 .novembre e f 772, entérinées le i8 mai 477;3; .
J.—;I. clé Lüze était un ami cleJ.-J. Rousseau.

Avec ses. c1uatre fils, la famille clé l.uze se c)éve-

loppe encoie; clés alliances sonl, conclues avec le

banc1uier de 13ethmanri, cie Vrancforl„avec le 'lalld

incluslriel l~eer, cle Mulhouse, avec Ie capiLaine . cle

Mezerac, dü régiment clé (",hampagne, avec le lieute-
nant-çolone1 Osterv~ald, au service de la 1:-Iollancle,

, mais arrière petit-fils du savant traducleür, de la

Bible et fidèle pasteur de Neuchàtel. Tandis que Jules-
Alexandre et Frédéric-Auguste cle Luze' rentraient
au sei vice de l'ancienne phtrie cle 1euis .pères comme

officiers dans les gaicles suisses, -leur- frère- Jean-
Jacclues, troisième du non', conLinuait ou. plutôt
essayait de continuer la fabrication des incliennes et

de lutler encore contre des conçurrents auxquels-des

mesures piohibilives vinrent donnçr gain de cause.
Sins que le prince de Xeuch;îtel,

'
alors pourLant-1e

in;ii ichal 13erthiei, pîit l'empêcher, -par cieux fois, en

1803 eL en 1800, l'entrée clés inclienncs suissçs fut

inlerclite clans l'empiie Liançais ct clans le royaüme

. cl'italie. l.a fermeture de la fabrique clu Biecl en 18l4
et, plus larci, . sa rïouverture, "i Th;inn, en Alsace,

fuient le signal de la clispersion de la famille. Jean-
Jacclues clé Luze viL deux cle ses- fiis, Jan~es et,l.-J.—
l'rcdéric, parLii poui' 1e Brésil, afin ïlc s y .livrer au

commerce ; uri troisième, Georges, s'est renclu h
I

Paris, où est né M. .Eclouard de Luze qui représente
. la branche française de la famille et qui a été

' II éclmppa comme pav mivacle au massacre de'la gavde suisse,
le 10 août 1702, et son nom est i»sçrit suv le monument de Lucevne.

1



nommé en 1895 préfet de l'Yonne, e» $896, préfet de
. l'lsèle, actuellenient préfet des Côtes du Norcl.

J.e clernier fab)'Icant et'pro-

pl Jétal l ccluBlecl a. eu copal, son

frère Charles-llcnri, cieux ne-.

veuz, Loüis-I hilippe et Geor-

ges-Henri-Al frcd. Le pl emier,

consul suisse à Ne&v-Yorlc, a

encore en c'et. te ville clés en-
fants et petits-enfants. L'au-

tre, consul cle Hesse à Bor-
deau~, reçut cle l'Allemagne

.le titre dc baron. lJne. partie
f

de ses descendants, à la suite
Baron Alfred de Luxe. sans - cloute du m;~l iage de

son fils aîné aveé M"' de

, A~enoge, cle Chigny sur Morges (Vaud), se sont fixés

dans le canton de A aucl et alliés aux de Chariicre, d'Al-,

bis, etc. ; citons parnai eux : M. Jean-Jacques cle Luze,

inspccl. eur clés for'ets et. officier d'infanterie. D.'autres

sont demeurés à la France et parmi eux : MM. Albert,

Henri ci, Mauricc-Carnillc de Luze. lieutenant dc hus-

sw'cls, ingénieur', lc clcrnier, inspecteur cn chef clés fo-

rêts clans les L;oncles. A la Flèche est mort, Je 15 février

l87I, Francis-Charles cle Luzc, -chef cl'ambulance.

îomn~e l'at. tcslent les registres clu Consistoire cle

Montguyon, la faniille cle Lüie~, cle Chalais, est clç-

meurée, après lc clépart cle, lacques cle Luze, ficlèle à

' Unc branche cadette; çlemcuréc catholiqne, a fourni un dé-
i

puté au Tiers Ltat en 1789 ct est encore honorablement. connue

à, Contras sons le nom de de Luze-Létang.



la foi de ses pères. Tantôt, c'est. un ancien d'Egijse

qui reste onze ans en charge d'ins des temps diAi-

çjles, tantôt un enfant cle onze ans qui, avant cle

rnoul. ir, refuse courageusement cl abjurer. kleurellses

les familles qui conservent clairs leurs annales cle

semblables souvenirs !
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M I C I-I-AU D

« Le scientifique, clocte

et savant Grcgoli'c Micbaut

exerçait lc ministère a Neu-

veville, quancl, le 5 'sep-

tembre 1583, 'il fut reçu
I

-bourgeois par les .Quatre
'

Ministraux et 1e Conseil.
6'

de ville de Neuchâtel. Il.

e~erça ensui te, par longues

espaces cl'années, .1e saint ministère tant a la dite

Neufville, Champion, en langue allemande, et finale-

ment 'i Diesse, oii il seraiL devenu nlalade et inlpo-

tenL de la goîite, ne pouvant plus monter en chaire,

L. ï. ï. K. de 1)erne l'auraicnt congédié aux gages

ct bénéfice poui clurant sá vie, il serait retiré en

ces te v111c i avec sa fenlnle Gu111aunla fille dc, feu

honorable Jean' Favre, lui vivant, maître-bour cois

eL maire de 13oudevilliers, Pierre et Sébastien, leurs.

fils, oil ils ont séjourné eL vécu fort chrétiennement

et sans reproche, en instruisanL une bonne partie

de la jeunesse jusqu"'. i leur décès. »

Ainsi s'exprime 1c plus vieux document que nous

ayons réüssi. ''i dccouvrir sur la famille Michaud,

~ Neucbâtel.
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une reconnaissance cle ses droits i la bourgeoisie

de Neuch'îtel, clont La lettre primiLive avait éte pel. —

clue. Cette reconnaissance nous apprend- égalen~ent

qu'après la mort .clés deux bons vieux, leur. fils, le

« scientifique » SébasLien Michaud, fut diacre h Xo-

fingue. La bourgeoisie éLait confirmée, 'i ses-fils et ''.i

sa veuve clui, originaire de Giandson;. s'était retirée

dans cette dernière vi1le auprès cle ses parents.

La famille Michaud, dont le nom dérivé 'cle, Michel

s'écrit encore Michaut et Michauld; a dû venir de la

Çhampagne, de Langres ou plutôt de Tioyes, où elle

a encore beaucoup d'homonymes, inais où on ne

paraît pas avoir gardé le moinçlre souvenir d'elle;

Le peigne des carcleurs de laine qui figure dans;ses

armoiries nous apprend. sans doute quel fut son

ancien métier.
Crégoire Michaucl était trop jeune pour qu'on,

'

puisse en faire le compagnon et, l'ami de Veluzat

et cle Louvet, ses con&patriotes. Le Clcrus IIrwirciticic

. rcfoniintus cle Germiquet clit qu'il commença son

ministère h Lignieies 'avant $580 et quitta Diesse

en inai kô02. Il était certainement tort estimé car,
1

en 1593, la Glasse le .choisit polir faire pari ie

clu Li.ibunal arbilral, composé -cle trois conseillers

cl'1.lat, dè plùsieurs bourgeois cle Neuch'îtel. et cle

cinq rninislres &c clocLes et craignant Dieu » auxcluels

1e pasLeur Gyprien Isnarcl avait produis cle se sou-

mettrê clans l.'affaire du 1ivre cl'Alberius.

Sept générations cle Michaiid ont, passé clepuis la

mort clu vieu~ pasteur. .Son petit-fils Jean-Pierre,

époux cle Juclith SLeiner, tailleur, mort a 80 ans sur

le 1it cle clouleur. ou. la malaclie le clouait clepuis
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treize ans, a laissé dix -enfants ; son arrière petit-fil

]david,
' époux. de Suzonne Barbe, en a laisse onze,

'. 'fouie la ikmille n'est pas demeurée à lXeuchâtel; .

oinsi, en 18ù8, la « Croix fédérale » de Serrië, res '

oppirticnl, à.Jean-I'iei re Michaud, et, la plus ancienne

maison' dc commerce clés Verrières a été toiidée. por

François Michaucl né

'.
,;: '

. ", '- "'.:::.' : . en 1778 et époux de
' '". -,::.' Suzanne-, Marie -ûuye.

~.',,:,.' ',. La famille de cè der-

.: '-:,':,-, . :,. '.=;,."+.(.';-,~,-:;.'::,;~„-':,
'',

..:,.', :niei. , qui fut député-

'..-:.~:.
',

,-,=.,"..::;.:-:)~A. ;,
':

. de la —
Çon stituante,

'

-~ji'':-'";:":"';,"';:-',::.;",:."::-::":-::.",-';.'-"'-'=:":~'.;".":;-.':;;;-".:7'' s'es t Lrouvée 'en i ap-

,
'"- j„'4 "-'.:; ""."",

."=,'.'-.,''",'.,", ;,'.:,'-",:::,',::,:„-'-.;;-;g': ports'-avec, le fameux

":."""'
',
"', ';.

-''""' .:.;-':.:--";;.-';."-".;",;',;:-;:':,':-'.
I..-';""~: tribun Mirabeau dont

"'-:"-'''::",
.
"...,"';:;;:-",;"-, :: ellé possède plusieurs

lettres et qui lui a .
'.

', confié pendant quel-'

, .
''--" que temps la garde

'::, du mariuscrit des l.'s-

seis sur le despotisme.

J.es représentants
actuels çle la- famille

M ch l d sont beau—

càup moins nombreux. que. leurs prcdécesseurs. Chez

eux, on trouve, encore sinon des pasteurs, le der-

nier étant'mort .à Lignières il y a quelques années,

ou moins des anciens cl'église. Ils se font: reniar-

quer- par un cerLain. goût 'pour la jurisprudence.

L'un d'eux, M; H. -Albert Michaud, — est notaire à

Bôle; un outre cst juge ou Lribunal cantonil, M. le

D' Louis Michaud. Le'père clé, ce dernier porLoit. le
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rnerne prénom que lui. et, justicier',
' membre de .la

îour de justice et du îonseil. de ville de ileuchhtel,

il fut encore. capi-taine des Arnaoüiins. et prononça

en cettè'qualité le discours d'hommage au sou~~e-

rain, lorsque la fête. .'fut-rétablie après. ,les troubles
'

. de 4831.
t

I
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MON NABAB

I a 1)évocation n'a point passé inaperçue dans ]a
haule vallée clé La Sagne et clés Ponts. « Louis XlV,

, roy de France, a fait un esdit le 19' octobre 1684 par
- tout le roiaume et terre de son obéissance, que tous

J

ceux de la relloion réforniéÇ eusse à l. embrassÇr la

roriaaine sous peine des ga]laires pour les hommes et
confiscation de cors et biéns pour les femmes, ou sor-
tir clu royaume dans vingt-quatre heures et quinze

jours pour les miisistres, » écrivaitle justicier Jaques
Viressel dans son journa], et les Ponts devenaient

quelques années. plus tard le séjour 'et la commune
d'une famille de réfugiés de la Révocation, la famille

' Mon nard '.
El.le est originaire de Valdrôme et ellê a p'irlagé

les tribulations des. $9ù familles protestantes qui

composaient l'Eglise de l'endroit en ce temps de per-
sécution. Elle a'vu son pasteur, Paul de La Faye,
contraint de quitter la France en $683; étant excepté
de l'amnistie pour avoir prêché dans un lieu interdit:,

I

et. se trouvantencore heureux d'échapper comme par

miracle à la compagnie de dragons qui était venue

chez lui pour l'enlever, mais qui le manqua d'un

'. 5lonnavd est un viei&z mot sigoifiqnt mcignier,
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quart cl'heure, clés amis l'nynnt prévenu. Elle a 'vu

son .Eglise. supprimée, son temple clénioli par un

arrî;L clu Conseil clu roi en clate clu, 6 mars .KS4.
I.'niinexe'Çharens, oii elle é4it clomici lice, avait mî me

eu son exercice cle la religion Iéforniée condamné

pnr fOI'ClusiOix cléj''i en 1664.
Nous ne savons rien clu voyage qu'ont'clîi faire

lcs Monnaid pour arriver dans nos .montagnes, en

compagnie cl'une trentn inc cl'au très hnhi tan ts de
'

, V;Ilcli'ôme, clont les regisLres clu Locle nous ont con-
servé les noms, i l'exception cle celui clc « l'ko777me

a Ji((7lrt fel7l7Be (&Ii (AClMX e77rf(W7t8 (jMl CI/ OQM((' (je 8 ('778

el'"(,l'(' ». !bous savons, pnl, conti'e, qu ils étaient cle ces
. « paiivrcs &mes af/amées. de leur clévotion, nflligées,

ci'ètrc fugitifs cle leurs lieux, cléçhassés; mis en pri-
son, souffrant toutes cruautés pour la mort cle Jésus-
Christ et de son saint Evangile, ayant abandonné

.1 cuïs Lel'l'cs, maisons ct tous biens tcnlporels' poii1'
~ suivre clirectement leur doctrine, » comme le dit un

Iapport du-Lemps. Simple cardeur. cie laine, Daniel

Monnnrd ou. Monait, fils de Marc et de Marguerite

Ilée Bossieï, ll nv lit, poIIit d nu très ïichcsscs n cfn-

por ter que' s'i foi. l.n 1687, en décembre, il faisait sa

première appariLion au Locle, accompagné - cle sa

feinine, Marie houstiers, et de leurs Lrois'enfnnLs; il

cut cle ln peine h choisir l'endroit oii il se fixerait et

se iendit 'i Gi inclson, oci le pasLeur Duvoisin lui fit

bon «ccueil. . Nos montagnes avaienL dîi lui -pniaitre

hospitalières,
' car on le. retrouve i La Chaux-cle-

Fonds et aü Locle en 3689, mais dans quel étatl « y

0 Jl. (Iill t p ( t( e te8 eNfÏL77 t8 Q Jl. wlt le8 i7 ( e(A gel(iii8p extrc

y~(e777e77t pa;g7. re8 et ayc(77t perdu l(:ur8 papiers. » Eri
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f 7] Q il 'est a La Brévine et' c'est la qu'il reçoit la

naturalisation neuch îteloise. En $713, il est déjà
mort, mais les choses ont bien changé pour sa fa-
mille. « Le 10 septembre, Abram Jean Mairet, ancien
cl'Eglise des l'onts, fait lire en assemblée de la pa-
roisse des Ponts et par son pasteur, M. Chaillet; une

. requîte en faveur d'honorable Nicolas, fils d'honora-
ble Daniel Monnard, demandant h devenir n&ensbre

de la j&aroisse. Cela lui est accordé, considérant sc;s

bonnes intentions et bon comportement et qu-'il est,

nay d'une famille honorable, enfin que quoi que
réfugié, il a éLé naturalisé pour vrai sujet cle nos
anciens souverains seigneurs. » L'acte clonL nous
avons clonné un e~trait porte encore qu'il a payé
74 livres faibles. comptant, et est signé Cornu, notaire, .

avec paraphe.

Depuis ce temps, la famille Monnard n'a point
cessé cle prospérer; elle a fourni quelques magistrats
aux auLorités clés Ponts-de-Martel, et une clés cloches .
de ceLLe localité, celle qui a été fonclue en 1771,
porte le nom de A.-F. Monnard, gouverne~or, gravé
sur le bronze. Moins connue que son' homonyme clu

canton de Vau d qui a donn é h notre Eglise le pas teu r
actuel de Môtiers, la famille neuchâteloise clés Mon-.
nard compte beaucoup d'industiiels et'de commer-
çants, nAis surtout cl'horlogers et cle cultivateurs. '

Elle. a conservé très vives eL Lrès pures Ia foi eL la

piété cle ses pères'et esL très- nombreuse.



Le 12 janvier 1820; le n&aître boulanger françois
l''Ittus, doIIIicilié alors à l'-eseux, achetait, pou1. le pI ix

.de I.. 71,900, l'hôtel cle la Couronne, ''I S Iint-A1Ibin,

et, à celte occasion, fut dIessé le premier acte cons-

tatant la présence cle sa famille d'1ns le canton de

Neuch, itel. C'élait l&ien tard et l'on pourrait confondre

les Pattus avec les d'Isarn, les Nardin, tous ceux

que clés raisons politiques, commerciales, ou auti. es-
amenèrent dans notre pays au commencement de ce

siècle, si l'état-civil ne nous apprcnaiL que I&'ran(, ois

Pattus est né à .Bienne le '24 .juin. 1787. Son père

Frai)îois-Adlas s y était'depuis asseï 10ngtelTlps réfu-

. gié, puisqu'il avait épousé' une personne du p'1ys,

Sophie. Joner. Ii venait. du &'oyuumc dc l'Ieucc, du

dipertcIncu, t des (~eI d, d'Egg~~cvivc cw Leng~ccdoc, nous

dit un acte de 1823,. riche en clétails, m'1is d'orLho-

oraphé fantaisisle, comme on le voit. Lorsqu'il secoua

la poussière de'ses pieds contre le Midi qui' venait

cle pendI e le pasteur 14ochette, cle décapiter les trois

frères Grenier, cle rouer vif le vieux Jean Calas, à

Toulouse, en 1762, de surprendre et d'attaquer une

asseInblée religieuse près d'Or'Inge, en 1767, qui fit

lon~ten1ps encore payer de lourdes aII1endes eL subir

de ruineuses eztorsions an~ reli~ion11~ires, il l;Iissait
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clerrière lui, 1 Aiguevive, une famille encore aujoIIr-
cl'hui nombreuse et, florissante.

De, François-Aclias Patlus, noiis savons peu cle,
chose, pas même Ia date eL le lieu cle sa n1oi'L. M;Iis
nous ietiouvons chez son fils unique François l'es-
piit, cle foi et, cle piété que Ie vénérable Paul D'Ibaut
sut; f'IIie soûl. lier sui. ' fout; .Ie Lan 'uecloc. Dans une
let, lie qu'il écI it; h ses fils, en 4834, pour leur annon-
cei c]u il a posé 1;i pi'enlIÉïe pieïïe cle' sa. nou vcl le
iriaison r,'ii, l~crynrrl, , rr Dir/u r;crrillr, clil-il, ;Ipiès une
eihoïl;Ition ;i 1:i pei'sévéi"ince, verLu dont ses enf;Inis
pcrrr'uri vioiï l'r.'ffcE, iprr.' loul, sr.' /a„sur.' potrr wôtt'c 6rin;
1ir.'Iri'. l'V'iôir, S Irôlïr.' Aôn I.'rs)'C Cgrrr.

' Cr:ici, SOif Ziôir&" Irôlïr,'
, lioreli, r,'ui" rI, loua ai,r, ri, lv'r,'. n :

L'année même o(i éLait né ce croyant, un ediL cle
tolérance avait enfin été accorclé aux protest anis
fr Inçais, après cent deux ans de persécution. I~r;In-
cois Pat, tus lie songe'l pas plus a en profiter que soil
père ne l'avait' fait;. Après avoir passé son enf;ince a
Bienne et avoir elé successivement voit, urier ''i Neu-

Ichatel, boulanger 1 Peseu~, hôtelier ii SainL-Aubin,
il accluit en 3826 Ia nationalité neuchîteloise, et, peu
après. la comniune cle Veinéaz. Il avait; épousé urIe
Vaudoise de Vil lars-le-Ciancl, Louise-Catherine Jau-
nin, et mourut, en 1847, laissant clerrièïe lui cleui
fils ciui ajoutèrent I Ieui mélier d'aubeigisle celui cle
boulanger qu "Iv'Iit es, ercé qiielque temps Ieuï pèi'e.

Franc, ois I-attus avaiL « chelé clés terres 1 SainL-
Aubin; il repose chns le cin1eLière de ce village,
mais sa f;Imillc', n'ét;iit. pas destinée a prospéieï clans
l'i contrée. Elle y est, cependant, ]a seule repi'ésen-
t~qp&e du refuge, -ii i1otie çonn;:iissance çt i celle clé&
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hommes compétents qui ont bien voulu nous rensei-

gner. Les enfants d'Alphonse PaLLus sont restés fixés

a Bheineck (Saint-Gall), oA 'leur père avaiL épousé,
en 17~i0, M'" Sophie Dutoit, et ]a descendance nsâle

cle ïharles-Frédéric, lrère du précédent, csL presque
éLeinte. I.'eut-être la riante Déroche s'esL-elle trouvée

trop âpre encore pour les enfants du bouillant Lan-

guedoc. l.'armi eux, plus d'un est tombé sous les

atteintes d'une maladie de langueur çomme la plante

que l on' Ll"lnsporte sous un ciel trop solllbre pour
, qu'elle puisse fleurir. Néanmoins subsislent encore

et le nom et la maison du fidèle huguenot réfugié,
de l'hôtelier; qui sut adorer jusqu'au bouL le petit
en1ant pour lequel l'hôtellerie cle Betiéhem n'avaiL

'

pas de place, il y a 1900 ans.
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PEBBIN JACQUET

Très fréquents un peu
par tou l, en génér al el; su r-

Lout dans notie canton,
les deux noms qui'com-
posent celui de Perrin-
jacl ue t se rencontrent

F=

,e~!~~~ . beaucoup plus rarement
r éunis. Les Perrinjaquet

neuchâtelois apparaissent assez tard après- la Béfoi-
niation dans les environs çle Tra ttrers et ils doivent
avoir pour ancêtre un àncien curé fran&, ais du Midi,

qui se converlit au protestantisme et se réfugia sur
.Ies terres cle Marguerite cle Laviron, clame clou'iirière
cle Aaumarcus et de Travers clés 1587, morte en
1627. Elle a clîi lui clonner à défricher la pr"isr, siLuée.
au-clessus de Travers et appelée cle son nom : Prise
Veriainjaq« . et. Longtemps, jusque vers le milieu clé ce
siècle, ses descendants sont reslés gi.oupés autour clu

vieux. domaine, mais aujourcl'hui ils se'sont un peu
dïspersés. Longlemps aussi on a gar.-clé précieusement
dans une vieille cassette des actes et clés docurü~~ts
cluele père transmettait, scrupuleusement k son fils

aîné; rn;iis «ujourcl llui il n'en reste plus que clés

souvenirs et clés cléhris, par exemple les armoiries

que nous reproduisorrs et qu'accompagne cette le-
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gende -: « Ainsi est la clevise des Perrinjaquet, de
Travers, originaires des Gaules cisalpines, c'est- &-

dire de la ï&'rance mériclionale. »

L'ancêtre des Perrir]jaquet; pourrait; lor t bien, no]]s
clil.-o71, '1voil été un I. errin I5'a7], t, '1 tollé '] ce rlol71 celur
cle Jac)ueL pour se clistin -'uer c)'homo7]yr7]es; -m;]is, les
Pet 7 in 7]'étaient pas ]]omh7'eu~ autrefois ;]u V]l.-cle--
Travers et nous avons retrouvé qu'en f7è7 un acte
d'origine était, clélivré ] un certain Daniel Perrin-
jaquet', fils cle Daniel, fils de Jean. Une autre Lradi-
Lion cie famille veut qu'un ancêtr'e, appelé Jaquet,

)

c)emar]clé souvenL-comme parrain, ait reçu )e surnom
clé « le par'r'ain » Jaquet, c)'où serait venu l'appel)a-
Lio71 ;rctueile. Ce c)ui est çertain„c'est que, jusqu';]u
cor]]7]]encement de ce siècle, les cleuz nor1]s ét,aient
sépares par un trait d'union.

Il est difficile d'aller clemander au Dauphir]e ou
au Languecloc l'origine d'une famille sur )acfue))e
nor]s savons si peu de chose. Tous agr icu t teurs au-
L]efois, )es Perrinjaquet )e sont-encore pour )a plu-
part; a]]jou] cl'hui, quelques-uns cepenclanL s'occupe]]t

, ç]e nc;goce, cle mécanique, eLc. Nous Lrouvons p;.7rmi
euj clés anciens d'Eglise, une diaconesse, une insti-
tutrice, un instituteur missionnaire, etc. Leur ancê-
tre, sans cloute, avait rêvé pour eux, .qu'aç]or]nés au
travail cle la terre, ils ne n]arqueraient ni de pain

'

)
ni ç]e repos, au foncl de l'a 'vieille vallée. Ajout. ons
encore clue M. Pierre-Ferclinancl Perrinjacluet, mor'L
e]1 18~Çi, était. chef cle )a branche aî71ée eL clépositaire
;)e, }a fameuse cassotte dont r]ous avons parlé, et

: qu 7]71 c)é ses petits-fils, M. Jutes Perrinjaquet, s'est
établi comme négociant h Borcleauz.



Le nom de Perrot est un
IJ)

dcs plus anciens qui aient re-
t,enti dans la vall. ée du'Doubs

'

au sein du peuple de bergers
et de bûcherons qu'attira sur
ses terres sauvages le monas-
tère, très réputé à son origine,
de Morteau. Mais tandis qu'en

1680, le patriarche, de cette
tribu dc Perrot qui existe

encore et qui est demeurée obscure, le vieux. tsckevri

(chevrier) du hameau du Pissoux, dont on retrouve
encore le nom sur un registre à demi consumé, mou-
rait iassasié dc jouis, alors naissait, sur terre neu-
chîteloise un auLre Perrot qui devait obtenir. du roi
de Prüsse les honneurs d'une lettre de noblesse pour
sa famille venue, elle aussi, cle Morlcau, iüais sc rat-
taclian t, nous cli L-on, aux illustres Perro tel'Al&lancourL.

C'est; vers i5~i5 que Guillaume, le premier clés

Perrot neuch îtelois, nous arrivait de, -MorLcau et

. venait, meLLre son zèle de néophyte au service' de

notre Vénérable Classe. A la requête de Christophe

Yabry, elle l'envoya d'abord à 'Vienne- en Dauphiné,

puis elle le nomma maître d'école à iVeuchatel et
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enfin pasteur I La Chaux-de-Ponds. Comme Farel, ,
qui le prit en amitié, elle semble l'avoir fort prisé et

/,

fit de lui son secrétaire en 'l566, son doyen en ia68,
PL' .1. un clés lllelllbves du jury (( doctc élt cî"(17Jcîîcwlt Dlcg »

qui jugea et condamna Cyprien Isnard, pasteur de

Neuch îtel. ()uand l;1 vieillesse p'Ivalysa son activité,
un, diacre lui fut accordé en la personne de Guillaume

'Favve et jusqu'au moment ou la n(!C(ssît('; de la Classe

ne permit plus de lui donner Aide et soulagement

dans ses fonctions pastorales; Il Appartenail; alovs Au

clergé de Viienne qui, en 15N, l'avait nommé h

St-.lmiel. , malgré lui ct nlalgvé le Seigneur de A alarlgin
I

qui ne voiIlait point; le congédi(."r. La Classe, qu'il

'lccuse cependant une fois de se conduire envevs lui

coin llle 1111e lllaratve pt non ÇolllnIe une mère, décide
'I cette occasion qu Il asslsL( la toujours 'I soll collseil

et qu'il y sel A (( coîîîîîî, (.' l Mn dc noî(s ». .Elle avait du

resle pouv lui les prévenances les plus gvacieuses, à

pl cuve cettc Assui. ance qu'elle lui donne que « f(liscwît

soîî éîffi. c(', ,s('il ode)(.'îîait r/u'il fut ch((ss(.', 'i l seî"a touj ouî"s

î"(,(:w, ((,u molli(:w, dc noîzs ». Non seulement il ne fut'

pas chasse, mais lovs dc.son élecl, ion comme pasLcur.

cle I.'I Sagnc çn 4589, les.Tulassiens Bernois nc le lais-

sèl'ent poinL parLiv el, .euvcnt, '.Iprès lui, I SL-ImieI' son

fils Gédéon, ainsi quc les descend'Ints dc cc del niel.

Le 0 octobre 3bM, Guiil;Iume s'élait présenté çlev;Int

IA Classe exposall L « Ç077(îîîc xl (cw'(cît /77'ls $7c(nc 0(' f(( lî'c

p)'ofi &éî' s(77( j(ls no)71777i, CIl() istnfj/fé, ' (,'t l'((y((îît co)îti)î, wi

g)(lrî" l(&S (aSCkOl(&S NM!Ir' j(l)îrS (l(i l(,' f(lîrî"C S(I Ué)l î" é(r 17L(r)(,

pîi((wît l(.'s f) ('.'&'cs de Ze î'(.Cc~ oi)" (lw, îîoîîîbî"c de Z((, Clé(ssé;

ct dc lc f((,iî(,' seî lî, î" clî, ryv(, l(lu(.' li(,"v,, cc (lui lui o, (st(I,

octî"oy(i ct dc fuit lui é(, ('.ti coîîc(':dé- d'estîc buckclieî'
I
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ù 5i;uclsîîtel ~: Guillaume mouvut avant 16~2, mais,

I;i clynasLie cies ministres l'evvot était fondée.

Dans la seconcle génévation, outre Gécléon, établi h

SL-Imlev, nous vemal cluons Jacob, pasteur cle SL-Imiev

et cle 13oucliy, puis Christophe, diacre cle Môtievs,

pasteur clc Dombl'esson et d'Engol lon, après avoir été

maître cl'école h I eseux ct autorisé pav la Classe à

faire 1a pvière publique pour soulager le pasteuv. —
I

La, troisième génération compte Daniel, pasteur h

Engollon, aux Ponts et h La Sagne; Olivier, diacve de

Môliers, ministre cle camp, pasteur h Cornaux, h

Neuchâtel, h Ihoudry, pour la cinquième fois doyen

cle la Classe en '1665;. Samuel, pasteur h. Lignièves;

Jean-Jaques, «ux Vei.rières, h St-Sulpice, à MôLicrs

et h Morat; Elie, cdiacre cle Neuchâtel, puis pasteur à

I.ign ières ; Abram, h Coi taillod, aux l onts, à St-Mavlin,

cle nou veau ''r îor Laillod où il mourut en 1677. —Dans

la quatrième génération, il y a Abram, h La Çôte-aux-

V~ées, St-ülartin et Ai'euchâtel, . six fois doyen ;- Jcan-

l-lenri, diacre de Môliers, pasteur aux Ponts, aux

Verrières et à SL-Sulpice; Jean-Frédvic, aux Ponts, h

Covtaillod et h La 'Sagnè. —Le seul représentant cle

la cincluième génération fut pasteur' h La îôte-aux-

Vées, h îornaux et au Locle. —Il n'y a point, cle,

pasteur dans la sixième, ni dans la septième géné-

ration. —La huitième a Claucle, docteur en théologie

cle l'université cle lhâle, pasteur h Travers, et h Ser-

ricres, professeur. —La neuvième génération a Henri

qui, après avoir etuclié en Suisse, cn Hollancle et en

Bavière, fui; pasteur h La Brévlne ]usqu ao moment

où la santé de sa femme le contraignit h quitter cette

Sibérie neuchâteloise pour le canton de Vaud, où .il
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fut pasteur à Trey, Payerne et Mol.ges. —Ses deux

fils sont avec lui clans l~ cairière pastorale, "Kdmoncl

à St-Croix (Vaud) et Gustave en Belgique, M. Bernard

de Perrot, fils du colonel Louis de Perrot, vint égale-

ment de recevoir vocation en Auvergne.

Ces dix-huit pasteurs. , et il y. en a eu cl'autres clont-
nous ne possédons pas la filiation exacte, n'ont pas

manque de jouer ~in

certain rôle dans ]e

pays et d'y èLre mêlés

à des affaires impor-

tantes. Xous avons

encore l'ex tra i t clés.

papiers cl'un ancien

notaire clu Locle, à la

fin du dix-septième

siècle, racon tant l'iïis-

taliation clés banne-

rets par Abram Per-
rot, le Lroisième clü

nom, qu'iL appelle uîî .

dcs gî"cîî(lS îîîiîîî, sE)'cS c/Ç .

la î.ille et clont il ré-
sullle Lou L'. le sel'nlon.

Claude de Pevvot

Claude Perrot, docteur- en théologie, ciéjà consacré

à l'âge cle vingt-un an ('I810), clonna presque tout seul

et penclant de longues années tout l'enseignement

théologique aux proposants neuchâtelois. Il a publié-

en 1834 un grancl ouvrage en trois volùmes sur l'Eglise

ct la, .11%î'îîî,alioîî„puis un CatéckiSîîîe de la lit/oî'înafîoîî,

suivi de la RcHgîoîî, dc Z'Eîîfeîîcc. Devenu aveugle, il-
donnait encore clés leçons cle philologie grecque et

g r
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lal.ine don's les. aulçuvs dont il çonnaissait par ccv. l.ir

les principaux. inorceaui. Çe bon vieillard, iüol t un

,

-- soir tout-''1;coup. cn Lei.minant son culLe cle- fainille

« joignit. », çlit le, l(i'((, I"~ic(l li(,'ligi(:I, (,x, ( au zèle ar. çlent

cl'un Elie et ''i la sagesse d'un 'St—,Iaqucs, la sincérité

- et la dl.oiture cie ccerir cl'cin ALalan'oïl ». , '.II éLaiL venaavl-

quable par son éloquence. cL par s'i,chai ité. .

'I

D'iiis 1ç M'II' sièçle, les pasteuvs dc Perrot ont

presque:tous éLé mêlés. aux giançls cléhits enLve la

Seigne1irie ct. la Classe, concevnaiit la question clc la

présent'. Ition. ~iix cuies v~cariles. En--3637, le gouyer-

neilr se plaint cl'avoii. éLé insulLé par. Guillaulüe Verrot,

cléputé' i Bei.ne;-' Guillaulne sc çléfencl victol. ieusement

.et. rédioe un:façtuni sur ;les 'clroits cle la ïlasse. I.e

prince'Heüri II cle Lon~uçville cleni;incle s'i desLiLution

que;:iefuseiit. Ies. 'iuLrcs pasLcuvs; Pouv ne pas les

coüaproinettre, .Ieuv fougiieux -collègue se retire 'h

lhouclvj ; En 16$!),- le cleüxièniç Ahram est moins heu-

icux:.dcs députés clu conseil cl'i&LiL lui reprochent

un catéchisme cfili les injurie. Perrot « ofTve clereclive

soll. . papier, ' lllals refuse cle s cil cless lisiv )) ; 'il sc l'élire

ILc)nclvçs et final(;menl, on lui p lvclonnc en lui l'ecolll-

' Jlla Ilclclll L' cle « . Ile plus pr('cllei. . coll tl e. Ils sel g lieu vs

cl; Bionaïcllles )). I e plus Ioclgciellx cl('-. tous ccs p~ls-

Leuvs SelllblC ;lvoll' éL() le L1.'oisi(-'llle Ahl", lllll111 . qui,

çlélégué ~ pal' la Glasse iupl ès clu roi cle I-'. russe, fut

' ;inol&li avec seS cieux coll(-.'gucs, le doyen îho« pavcl

:-ct -le vice-cloyen Vittel, en 1727. Lol sclil'il attaclllait

l'l~.'~lise' romaine, il av'iit coi.ltunie dc clilc : « M.es .

fr(':res, un coiip .cle fouet ''I la h(-. lc », et lorsclci'il. l'.Iis lit

. sa Lournée cle p;lroisse, il soulev;iit avec son index
'

l.'émise cl'orge clui lili ét;iiL p'iyce comme LiaiLçinent.
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(;e clut êLre, clans ia. famille, une e,~ception cfue 'ce

(",l&rjstot]le qu'il 'fallut. LranspovLèr cle Dovnbvesson cl

I»ngoilon parce ciu'il. .(i ne. pôui ail;- se .l'. 'iive '.entenclj'e

boünemçnt. clans le'temple ''i. cause cle sa ioix basse',

grêlé et' peLiLe. »

A . cÔLÇ .clés p'îsteuvs, '

il

faut faive la pl'icc cies sol.clal, s :

An toi ne, maître'-bourgeois clé.

Neuc; IMLei. en 1(ï(ï3, esl, quai i tié ~

cle capila inc. 1& vécléi ic, allié
i

Cuche a faiL sous :Napoléon I"" '„.-.
-'.;..'&'&''',-'. ,-",è~' ", :-":""-

c1e' '1 807 il. . '.I 8 I 4 '.' les ca nl pag ües

de. l'olo'ne, CI'Autriche, cl'I~s- '. -:-:

pagne, de Bi.issiè;, cl'.~kl leçon;i-

: güe et île 1~rance. :1e pvince

BC,'rthiev' Iui clisait « PerroL,

VOùS 'SereZ .CaPILaîne IuSC[ll 'l C"o&oriel pouis pe pevioi,

tvenLe ans et*'en dei.&x ans, ]e
vous fais. général ». Eü clésaccovcl Avec 1es: anciens '

royalistes cle Neucljîtel, ïl pviL p;&vt, ;:iu: -, prenéiev

niouvenient républicain clç 3830 avec le '~oi. ac1e de

lieulénanL-colonel et illa nioái'iv ''~ (".uclveii~i. Louis

de I evvoL, ot'ticiev cl artillerie cle Ia ~",:ivre piussienne

cle ]8%8 L'18i7, a î.'l,é.clés cel, l,e clevnic', i'e clal, e instruc-

teur'cl'artillerie abaisse eL'a; revu en 1874 le grade. de

colonel.

La famille. . cle l'evrot a eu ciuelciues-uns cle ses
' 111enlbves cl'.llls .Ie . .Il'lut conllllevce el; dans. i.'inclustvie.
' L'uü est aujourcl, 'lu. ii niédeciiy, le 1)'Auguste. clePerv. ot;

un'aiitie. avili cle.l errot-1)uVascfuier,
'

n~oi L ''i quavante-
l

. cinq aüs, -. elait avocat distingiic. I.es affaires publicfues .

et l'acloiinisti''ation ont al'sorbe les L'ilents et les forces
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àe beaucoup d'autves. "Dans la troisième généï'ation,

Antoine a été 'hospitaliev, puis nïaîtve-bourgeois de

Neuch îte1. - Dans la sixièine, Jérôme-divan~, ois fut

receveul des parties ça suel l es, commissa i ve des . bâti-
'

. ïïïenls, ïnairede Bochefoï t, châtelain de Boudry eL con-

- seil lev d'Kl;ït. D ïns la septième, Charles-Auguste' a été
d

châtelain cle Boudvy eL conseiller. d'Etït ; Abvan&-Henri,

receveur. de Môtievs ; Jean-I~'rançois, conseiller d'l:tat

: eL'secrétaire du roi de Pïusse. Dans la huiLième

génération, Charles, allié l ourtalès, a éLé conseiller.

d'l". tat et nwiïe de NeuchÁtel; un des derniers et-.des

plus fermes soutïens du régime monarchique dans

Ia pvincipaut&. ', il. fut emprisonne pouv cela en fS~iS. .

Son fière 1&rédvic, allié l)eynier, .:fut président du

Gvancl-Çonseil. Augusle dc Pevvot a pris. pai. t ï la

révolution' 1ndoise en 3848.

La rapide énuméraLion. que nous ~enons de faire

suffit à donner une idée de 4 prospériLé qu'a Lvoïïvée

suv Lerïe neuchâteloise et des services qu'a reüdus ï

sa nouvelle pairie, celle famille ''ï laque)le peuvent

se ratlacJier les .I?eïvot du Jura Beïnois, peut-ê:Lre

'ceux de Genève, et dont la généalogie incomplète

qui nous esL fournie ne naeïïhonne pas. la branche

çle-La Chaux-de-l~onds, aujourd'lïui éteinte. On peut

lu i appliquer ces ~ evs du pas Leu r Henri de Perro t,

écrits a l'occasion de la moï t d'un cousin.
O

' Docteuv en droit et piofcsscui tvès vcvsé dans les ciues-

, tions théologiclues et d'une grande piété clui lui pevrnit de sup-

pàvtev avec résignation la cécité dont il .fut frappé. A clivevses

' repvises député ''~. la Diète, il ~ epréscnta'la Suisse dans les négo-

çiatiohs pouv le tvaité de Zurich ('liavles X le cvéa officier de' la.
' Légion cl'honneur, le 10 j caillot. 1828.



« 11 était touvmcntë pav un mal dévovar&t,
'-

« La soif de l'idëal que, la lutte ou lc doute

« l'if'avraclrf':vefrt jamais-dfr crxuv le plus aimant. ' .

« Soif avdente quc vien r&'ëtancl&e fla, r&s ce moridc,
' ;,

/,
'

« Ai tvavail assidu, ni vcpos mévité,

«,i%i le bien que l'on. fait;, r&i la douccu& p& ofopde

« De se dor&nev h, tous, d'aimev et d'f:t& e :aimë.

V

Guillaulne Perrot eL sçs fils ont é. te reçus )&oui.glçois

clç Neuchîtel en 1009. A1)toine hot rer;c1 bourgeois clë :
/

Gudlefin(Vaud); en K63, ivec jsertnission'cie;pouvoi1.
'' "':

' l' :

« lur,'ttrr.' sw' eo&s @ruraux&.'l',s r',t prescrI, r&es &iii: be', tee;el ic lue

'II r.'crl8ste'I l'c poul' .2(4 'lier'ellorreteoIx ct 2t' . 'IieieeieticIet- ri@I . )peu

de. bic&i'chou'il rc lie.'ri; A, oie~. . ; cessri6iii' tI ois ckci~reux'i&irtl r.

dceex jnIIecIets ct leur s suiuniets, 'ti'oi~ :i.reclees, ti ois bI'cÁis!'

ct lcu1's suie'ira, ts eI)ec rlcux pol'c~, creIii tir,'u j)lis& o. L'en- '

'Lrage ctait de trois cents tlorins, avec un vise cl irgent

gUJ. doit se tlouvel. encol'e. ': 'l'Llx lrchlves clc 'ih, . conl-

mune et. . . un verre de vin aux conseillers de Cucll'i(in.
f



Un vieux procès-verbal nous niontre I.rois réfu-

. giés l& ançais, Lous marchands au f ocle, faiie, en 170S

et, sur l'iniliative, sans doute, clu premier cl'entre eux,

des cléniafches collectives jour obtenir. les clroits cle

coolnwçiiii. r clu village. C'étaient, lacc[ues. , Iils cle feu

Pierre Peyl icu ', clé Vil larci-S fin L-P'incracï, ', bail lia - e

cli.- Bl'.i,uiï;on en Dauphiné; Charles, bis cle feu Cuil-

l'ic»me P~el lenioricl, ctu .I uy-Saint-Anclré, nième b,fil.—

lia'e, eL Vierre', Iils de. feu Michel ïaure, cle Val-

drônie, clioçèse- dç Die. Le '29 avril; une asscnililée.

tenue au Lernple clécida que Ies posl. ulanl. s clevaient

donner au moins 400 .livres, mais çlue, les gouver-

neurs et colllmis avaienL ;l s Qcco&lioi. lw' avec ecix

polir ell tirer cla van. tage, réservé I. aÀ'is clés col'llnlLl-

' niers clés cieux Cllaux'. T es intéresses of 1 rirent.

455 livres et, le 6 niai, en présence, clés chefs cle fa-
'

niille cie la Chaux:çles Tallières; il fclt cléCiclé qu'ils

en payei-, iient il.l nioins 1000, et encoi. e par faveuf, .

coninie réfugiés. Ceux cle La Cliaux-. cle-Foncls avaient

accepté la, soiiime cle 515 livres. C'était beaucoup,

mais on avait tenu compte cle la- fortune' clés trois

marchancls et cjuelques mois après on ne réclamait

que 35 écus d'uü réfugié pauvre appelé Bren;fard.

' :l-'eytieu cloit signifiev solclat cle pied.



. '] és'('&0]ilinuniei. .s cies deux Chaux: ay;1nt été invi-

L(,s' 'L v(,'iii'v s (-'ll tell(il'e, l a' ChaLix-cie —Vollcis l'cnouvela

sa ct(-'(, Ia I"I t. Io11 f;l vov;(blé joual. 1ettre; Mais la Chaux

È1es 'l';illièves, - clont le sieuv .jean Molitandon était;

L'o7c(, tl;7,cl., vint, soutenii. . sa cléeision et. cilevcha m('-, me

(1ueiellc. ;1 pl opos (ie, coiün~uniers cfL1i n'ayanL p~s

pvèté sel.1ü(=1èt n'avaierlt, dis'Lit-on, pas Ie clvoiL dc

votev. 11' l'UL p;Issé out;rc à leclr pl otestation, et, c(,p7'î»

rlLcl,
' Ll.' p('LcpL(' ri, cet(,' »ol ti, Ee l7L(c» 1io»(,' 8(cl' Ei,'8 Z)oi'll.'8 (L(c

' tl IlclIL(.' 'l(&, it( 'Iciclclci71le ic l'e(l'voil' les Lvois véfLigiés

(;omiü(, " cciiliniLinievs du f:.QÈ;le, rnoyenn;IUL 5l,'j livres.

t&l I bl (' s ' eLj ' :IÈ s otl l'es cl &l 11 leLI blel llen L eL l'epa1 « 1 tlQn

, (l'LI I I s.. él v&1 I(-'Il t:. I&l I tcs ell voya1l L Ics négùela t, loi ls t va I-

illÇ1' ;
cn 'lollgLICLI l'. ct poL11' ('n I lnl 1-'. I l s'agiss;Ii L cl(-'

Lccriilll"i»»ci' i,'t El(li»(,'l' Le eùt(i cE7( v(,'I7&t (lie gl'cclccL ElrlïL(,' cE(.'

.j'Ic»lier, ëicï(.. c(lit L'oi (EI e clic p7(,'cL(»tccL, j)(ci'e(L cc c(; il(ci e»t

ilillc /r&(7t (,t' ti rcv(ccLE(.', /(c7I'(.' Ll',8 di,"ic.'i; po7 t(,'8 cLcc (Lit po(,'Ee

«t L'((88(;(1cEILccJcc (LcecLE(i» cLcc lcc(r7,ct eic ll(c», L(. to7ct (.Il, A0J(el,

tl'(J7s ()(71II&e» '(L» Il!icltlc(r 6018 & ccvcc Ecicl' cL(l»»c(rl' et 'el7r/l'Ic 'Iclc

t(cil c8 cL''I('ll »'' l)( c('IG '(ll"ci p Jcccl"Icc cEÇ /l'ccli JÇ(8 cEe 8oiJie 'p07cl' L(c

t(,1;EIL(; CL'I.C Cli t, )7(iïll,'.

I. QLI l' en l'c vc I llv &1. I assembl. ée cle c0111in'u lie ct.LI

l1 lloYclnbve . l'708, les ac(;eptants cle T.a Chaux-dc-

V(ois(le (itaiekt « u noiisbve' cle '246; clés opposants cle

la Chaux. clés 'I.'alli(';les ou Bvéi~ine (4 i) réclamaient

Ull ellLvage, plUs fol'L eL Lln 'ne voulait; pas recevoir

Ies réfugiés. Ceux-ci payérent coniptant et le notaive

Hobei. t leur 1&it expéclition de l'acte L la place clu no- .

1;&iie '3oséph Matthey, arrê, té par la n&ort au monient

.QL&l il allai't'prenclve l'a ptume.

;Jac(ILICS 1'eyiieL1 ét, ;lit, fvanc-h, lbevgeant; clu Locle

, 'È1ÇpLiis. Ie:.3 mars-'I 708.. II s'y était réfugié. apvés avoil&
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clj t-on, vu bl Lller sàix vieux père clans un tonneau

cl'huile. Le laiL n'est pas pour suiprenclre, les clispo-

sj Lions hosl iles cies catholiques cle Vil larcl-Saint-Pan-

crace, annexe cle Biiançon, , étaient telles qu'après la

promulgation cle l'édiL cle Nantes, Lescliguières, l'con
/

clés commissaires protestarits, jugeait'plus sage cle ne

construire clans la loçalité ni Lerisple ni église; Deux

" des frères cle Jacques PeyLieu étaient partis avec. lui,

l'un l a vaiL accompagné au Locle, l'autre s'éLai L i'endu

''i, Genève, . mais seul il a faiL souche. I.'ar léLLre du

'2l juillet 1727, le ioi .le créa bourgeois cle V;alangin

el, Ie 'l3 avril sulvanl, ' les lnoclerr]es lnclîlres bour-

oeois, vu le bon rapport faiL sur sa personne, l'accep-

tt 1 enL clans .leur corporalion 6&oyennant enLrage

raisonnable. Son fils Jean-Jacques «chetait une mai-

son, le '20 mars f76'2, au Locle, oA. la famille a.
denaeuié jusqu"'i ces clerniers temps. M. îharles Pey-

LieÁ est ;~ujourcl'hui imprimeur à îolonabier.
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Une ancien-:nne traclil. ion

accru."clilée cl ins Ies îéven- '

ni- s fait venir Ies I. oui'L'l-

iés' o& iginairetwent cl'Ï:sp;l'-

gneet clescenclre d'un

capitaine esp;ignol, qui se-

rait venu s'étahlir clins le

. Languecloc peiiclant le XlV"'

siècle. . Leur nom, qu'i s'é--
I

. ci iviit ariciennemerlt l-'orlalis, semble clonner d';iu-

tarit plus cie', poids à ceLLe traclition qu'il existe

encore en Espagne une farrlille qui porte le même

nom et cliii jouit cle quelque considération, puisque

le oouverneur cle la province clu Venen~ela s'appelait,

en i7'26, don Dieu'o Vorl'tlis.

l:.es Voul talès' demeuraient a La Salle, clans le
r

cléparten~ent clu G;ircl, et. embrassèrent avec zèle la

déformation, vers l556'. Ni l'i Saint-Barthélemy, ni

les guerres religieuses, ni la révocation cle-l'Eclit cle

Nattes ne les cléciclèrent a cluitler leur patrie, et

l'orage niême sensible les'. ;avoir merveilleusenlent

' ' ll y eirt uri pl oplIç tc camisal d Êlu rlom de Char les Pour talès,

Êlui déposa . lcs al. mcs ; ct s'ci i la err 1706 aveç Jcarr Allut et

d'arrtl es.
CC,



épargnés, car il n'est nulle part question de persécu-

tions cl,ilis les kLLres eL clocLllnents qii'ils onL .l'iissés

et cILll noLIs proLIvellL Ia collstclcll. 'al. loll' cloilL ils lolus-

saienL. ,Jean I. ourtal~'-. s fut rn(.-nïe consul 1 La S;ille en-

1Ci79 et y épousa la lille clu seigneLir dc Pierrecloü:-

Toulefois, après sa lïïort siil~enue en 171~i, son Iils

. .Jér(.'mie se clécicla L élliigrel, n i:oeil(llil, » nous esL-il

clit, &(.«Hi()i'(, l'. (u tottt(, ' ti'nil(lzcllltlC l(. « ixlt(,' pi'ol(', clerit

~ Çc(xrjtc(', l il t(,'ll(wl 6(,'(lu« ottp »: En nï(":nïe Lenïlïs clue lui,

ses .tlois frai. es partireiït jïou'r l'exil cL laissèleirt. le
'I

viëLli foyer clései I,, chticun. se cliligc'InL sans cloute

clu c(ïLé oll il. eslïél(lit lc inieLii léussir. Louis, ;ill'Iit

èl G en è V c
&

I& l 1e ll fI e ( I' I. I a I n lï o u I
'
g . Pa LI 1 se Co I I Lc l I La I L

clc ch;:iii~ er Ll(. piovince (.'t cle passer i Vtilenciënncs.
Il

l.nfin, ,lélji. nie se 'reüclliL i Neuch'îtel, oLI nou's le

retrouvons c,n 17.20. .La clissérninaLion fu'l, complète,

puisque son neveu Jc;in prit clu service en. .l.-lollan. cle.

Aprc:s avoir passé .par Genève, ou il. séjourna

quel(ILIe telnps clïe/ son frère (]u1 ILll' avan(kl .Ics'

b, 000 iii~I çs suisscs nécessail. es ''I. son ét,lblissernent,

.Jérémie, Pourtalès se rellcliL ''x- Ncuchîtel, OLI il entra
I

conl lllc elnployc, pLI ls conlnle. associe. claIls .Ia nlalsûn

d'un réfugié cle la Saintongc, M. Jacqlles cle Luïe. .ll

époLilsa sa- fille V~SLher-Marguerite, de sii ans plus

âgée, que lui, et clef int-, par ce pïariage, le beau-frère

du iïï,iitre-boürgeois cle Neuchâtel eL clu doyen de la.

Vénérable' Classe;

Vrai type cle rélugié fronçais, il avait la taille

moyenne, nïais t&ès bien prise, le regarcl vif; l'air
I

' Pvobahlemcjzt l'ancêtie cle ce maive catholique de 'Valen-

ciennes, ctui s'illustva çn 17% pav l'impulsion çju'il &lonna a la

vésistance île l'hévoïciue cité contje-Les Autvichiens.
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g 11 cL ollvel t; Be s ill té excellente', II llc .É'l &tigll'lit pas,

l l'îge clç quatve iillgts ;lns, cle se, jetev ail J;.Ic, clL1

.môle clu îr(';L, cL cle nager. cn plc;ine e;ILi: .1)e'1ïtct-. ïlvs

pLtres, très sobl c, .Lrès éconornc, 'il .&s'Ilahill tit ccpeü-
I

. cJ;tnt fort bien et ainl'lit les hçlles clloses. .II. éL'liL

connu poul' soll. ' C;Il'act('I. 'e 'cn toue;. ses réiï;11. Llcs,

Jïl'olllptes ct, heu vcLiscs, eL. on s(ï I ;tcoilt'lit i oloïltii;l s

en ville scs mots plciïls cl'ol'igin;tlité, çiüi, pl ononcés

clans son aÇcellt J'lngllccloclcn, ct;.tient clés plus -pt-
é

. quants-. Lç povLr'tit .
11e' sel'. IiL jïïls; e~':tct' si nous '

n'ajouLions p;.Is, ci. qui. v;t pol(I'taïlL-Lle soi, - Élue, très
l

a t taclté &1 sit r(-,'I Iglou ;. Il ne ni&( ncJ ua . t&t nia ls &t ses

clevoiv » cle chvétiÉ-:n ct fl'éi[uenta . .l'égulièvcnlent Ic

CLIILc pLIIïlic Lent ÉILI il. puL cncolc sol'LII'. 'Ç L;st su(' C(-'

1ocher que fLlt hîtie ceLLe Inaison néïlch'îteloise, clollt

.Ia lovLune « été, conlnle I(.-'. clit; ll'l. tVeiss, Llnc (I('s

pli ls' nlcl'vcl I I cLIscs '(ILI sleclc.
I

L'uïl cle ses fils, .I aL&ll, ;tllié (l(-. Genill;t L, il'eut, çlue,

clés &lilles. Ull « ut, ïe, Henli, 'tllié cle Tliholet, I I.tisse

LI'OIS 1 IIS : SanlLICI .I ICnl I cIC J., olll'1&liés p&ISteLI l',
&

J~ngoiloïl, cL .I &tLII-(ê'tlïflel clc .I.'oLII-'L&1 1(~s, clul, nloL11'Ll—

I eïlL s'.Ins clesc(-'ll(l;1ncc :Ill,'IIÉ.', ' pllls, l,'tccJIli.'s —LoLlls cl(-'.

, J.'oL11't.alès, allié ci(', Boy.ve, (IllclLlcl n&IÉILl1 1'eut, MM. Aclol-

p Jlc, Georges et .I~(loLI&ll'cl 'clc VoLl l L&t lès. (e clcl nlel',

allié cle VLlry, vécut, cle '.1802 ''t J88~ et fuL sous-lieu-

ten;1nt clu lïlvt;tillon neuch''ttelois clés tilculs cle 1;t

gavcle, membre aussi clu îonseil clés Oualant. e. Seul .

- peintre. qtle la france pvotestaïlLe ait, foilvni t notre

pays, .il s'est faiL un nom comme, p;tysagiste. En rap-.

port avec- Ml~ cie 11(leïlron, Léopolcl 14OJïel. t, JJO1.ace

Vernet;, ii. parcourut l'ltaJie et :les Alpes, puis sc 1ïlit

'
. t adnlinistver Jüi-.m(-;nïe ses cloïlïaines clé îoïlcise,
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:I-'our sès tableaux; il ainie les
:nIotifs de grancle étenclue et;

les encaclre volontiers à la
manière antiqLie. avec des ar-
bIes gIoupés suI le côté. Le
Musce cle Neuch'îtel possècle
cie lui un cei'tain nomhIe cle

toiles.
P

l e fils aîné clu I éfu - ié .Té-
l'élll le .I. oui'talés a éte .:.Line

personnaliLé clés pl us naaI-
. Ldou;iv' ~le Poliit~l~~ (lllantes. Lpoux, coLAIne sorl'

pères( I. LlnecleLu/ep l I l e(oui lia

monxentanéÎIIent eÎl VIaüce, ''I Lyon, oll on l'avaiL sur-
nouImé le Ioi clos négociants, et oll il fit baptiser ses
enf;lnLs en secret p'lr un NeuchîLelois, le ministre Guy
cl'l;.la uclan~eI. 11 y foncla l'l m'lison Lavergne, PourLalès
R C'"'. N'lLuralisé Ncuchîtclois le l'2 juin 1724 et; reçu .

bourgeois de Neuch;îtel au prix cle nlille livres faibles, .
le 26 décembre 1729, il est;, cle 1732 à f736, à Lon-
clres, oÉl il. foncle Ia 'maison cle commerce I.'ourtalès,
SiÎnoÎIs'~V C'"', et, en 1739, ''l Neuch'îtel, oLI il conclut
un LraiLc de société avec son beau-fIère JeaII-JAcques,
dc l.'uze, eL M. J-.l" Chaillet, sous Ja raison de Luze,
Chaillet ~k I.'ouI. I:alès. De là, il p;lsse à la maison: cle

Luze, Meuroi1, ik C". Son génie s'était cléveloppé, sa
hardiesse Iétléchie. lui fais'lit entrepIeilclre et con-
cluiIé A bien clcs opérations hors cle proportion avec

, sEls nloyens cL c]Lli ef)layèrent ses associés et .IeLlI'

firent désiIer cle se séparer cl'avec', un honImc:'aussi
enLIcprenant. Lc voilA donc fonclant sa propre m.".li-

son; la màison l'ourtalès k C", qui fut transformée
. I



' en 17% el, clura jusqu'en 1801. ,/accfues-LoIIis Pour-'

-talès fait lui-même. le calcul très Iïïodéré que, de
' 17% à 1807, il. ~ dépensé environ. 266, 000 livres

suisses en frais cle poste poIlr l'2, 000 lielles paI. , an.'

I

Mais aussi il.avait 1a sobriété et la bonne, constiLulioü

de Son père. J~"n voya~&'e, il ne dfnait pas. « l-'eudaut

qu'-ou digà;I'c, clisait-il, j'op('&i,'.
'

» -Napoléon lui cle-.

nïanda un jour comment i1 avait. si étonnanïülent. .

réussi. « J)'unr, menicrr, ' bien siAzyle, réponclit-il, ë&i;—

acketunt ck(',r el cu v(', udant. hou iuarchd. » Il le. faisait

si bien qu'une vente de Lorient fut remise c1'un jouI. ,
. pa1'ce que M. POU1'talés, (lui nP lïï;lllqualt jaIlla ls dc

s'y renclre n'était pas arI ivé. . .

. Le résultat cle tout cela- fut une impIülsion clé/ini-,
'

Live clonnée"'I l'induslrie des toiles peintes, une fo1.—

tIlne de plus cle vingL millions-pour 'les lïähitants dé

la somptueuse clemeuI. e bâtie au Fauhoui. g et 1à-o11

est acLuel. lenïenL la banque Pury et.î", enfin clés leLl, res
'

de noblesse accorclées par le roi k'rédéric-le;Gi'and;

A ceLle. occasion fur(nt irug »ïentécs les er~noirirs clu

consul cle La Salle qui. étaient, « d'iI, -.ur 'jiu piLiruw,

a, I ec ses pcliLs d'w"yent ».

L(', cg.reI~d .l-'owrliiLès, coIïïiïle l'onl, appelé ses con-

ciLoyens, a çl'sulres titres ''I leur adnliral, ion que la

forLune Icquise, comme il ne voulait pas qu'on l'ou-

bliât, grâce au travail, à l'ordre et à l'écolïonïie.

îertains lrails cle sa générosité, aussi rare qu'oIigi-

nale, sonL devenus hisLoriques. Un soir, c'est en

gIonclant sa servante, qui, . après avoir allumé la

lallïpe, jel. lit. une a'1I ulllette âyant. encol'e ' un peu

cle soufre, qu'i1 renlet neuf cents francs, pour leur-

lïospice, à cieux frères quêteurs du Saint-Bernard.
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(( Ç est j'llst(,'îîlï', 1ît pïl pep
'

qu(, j''utî, li,se l(;s (3(;ux

bouts (l(;sel,llulîî(:tl(sjru(.

j ('. puîs douwcî' un(,'t(.'ll(.'

soîîwnc ï(, îiotr(.' ll,os-

pi.c(,', » ajol.ite-t-il. en

l'0) a1lt '

.l étonnclllÉ', lit

peint- sur I.eur visage.
Ulle al.1tre fols, I I I.'a — '

masse une vieille pl�ç-'

inl jc I,(-'e pal' l.l n cie

ses colllnl ls. ((,J(," pîNs

C~lî(.'ÇII'ï, ' 'III, (."Iî, sCP'ï.)ll', »

cléclare-il h la gI.ancle

fusioi& d u. , :jculle

homme. . I uis il s'en

I 'lrvenus 'l'J';âge cl'hon1rne, les trois fils cie .Iilcques-
/'

- scl't cn effet pûul'pl e-
, '- de l'hôpitîl. se1'vcl' cle. Ia 1 uln. c 1.1n

p;iwvrç. clél&iLcüv en lui ouvrlnt 'un nouveau crédit

cL; elî l eç:ulanL çl''IIII "1n '.Ic l'clnhoul'scmen(, . çl'11ne

cleLtc' clc c(-.rit- nIille :l'v1ncs. On nc s'élonneI;1 'plus

çluîil ait çlonné en 1808 ulule somnie cle si~ cent nrille

Ïl.'ânes, auxçlllels il. &1joll la plus, lalcl ccnL. nouveaux'
' mille l'I;In&;s, , j(iur I I eonsLI ucl, ion-ct l'cntl. cLien per-

(

pétuel clé l'hôpital çirli povle son nom. Autorisé par
leLLre clu prince de Neuch;îtel cn ' dale cle j;:Invier

1808, in':Iuguré .cn 383.1, cel; ulile éL.Iblissement a,
clepIlis I;i mort 'de son foncl;lteur en 9814, re(;u de

nouve;lux clons cle la .famille Poul taIès. Son éloge
n'est plus 'i faire et les seryices qu'il rençl au pays

sonL incalculables. :.
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I.ouïs cle Pourtalès furent créés, comtes prussicns en

$8]4 par ïvéclévic'-Guiliaunïe Ill. , 1.e Iïremiei. , Loujs,

a été nïaire cle 13ouclevilliel s, conseillev et pvésiclenL

Qonseil c]'Ftat, inspcÇLeuv génél '11 cle' ]"1rlillei ie

fédérale. Il a signé ]e paclc fcdéral pour Ie canton de

Neuch ltel. en, 3.8'I. :3, et

repose. clans Ie cinïe-

Lic",re cle l'hopi La I. Vour.=
)

La]és, établissement

qui fut, pend;:lnt qua-.

ranLe ans, ]'objeL clé,

sa cliscvéte et i mn ense

cha I i Lé. Le seconcl

co n I Le, Ianïes-A I éi a n-

dre, fuL seigneur cle

G orgier ; vou c, a u cu I I e

des ])cal&x-Al'Ls, il a

réun i une col lection

de tableau~ et cl';1nti-

ques fort estime.'e. Le

Lroisiérnc .7u les-l.-.lenri-

Ch II. Ies-Vl éclci ic, sev-
I ours clé 1~oui talès.

vit cl''lbol cl. en I I ussc.
En 380ÉI, 't I- I.'ellt/l'ill, ciuil;tant. son réginlcnt enl. ol1ré

p'Iv l'ennenïi, il se (iL jour et s'éch;1]ïpa. Momelïla-,

n c n1 en L au sel v Ice c]e I &I l I a 11cep
'I

I I eau I cl e Na po
léon l'ol'cire cle l'1, Légion. cl'Ilonnelli. ' et .Ie I, ILI.'c dÇ

conl I ep pou 1 ll % oJ v, passé Ie l)a nu Iïe &I Iél 11âge clevan t

]'ennenïi. Il. fut nïailre clés cévénïolïies -''t la. cour. cle

Bel li n.

Avec ces Lrois hommes, Ia famille sc clivisc en

br;1ncbe suisse, fl.anglaise et allem;Incle. Les fils de
'l
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Louis se . fixèrent -'. .l.ouïs-Auguste i Neuchîtel,
Charles-V~rédévic ''i: la MeLlen, pvès' Berne, et Alexan-
clie-Josepli aux Crénées; pi.ès de Genève. Robert et
Eclouard, fils de James-Alexanclre, s'élabliven t a Paris.
l'un cle leurs fvèies Henri étant mort ''i Govgiev et
l''iutre, Charles, étant parti poui' la Silésie. Enfin, les
fils de V&védéric, le maîtvè. du château de Greng, près

. cle Moi.at, sevviient tous deu~ la Prusse, Albert-Ale~an-
clre consume ambassacleur à -Pavis', Guillaume comnse

/

oAiciev, et laissant, après' sa morl;, son fils Fritz, '

. conseil ler'de léga lion ; aux af1'iii..es éLrangèves a Berlin.
' Poui. c;Lve,coniplet eL ne vién négliger cl'intéies-'

sant, lorsqu'il s'agït cl'uné. faniille comme celle clés

.cle l ouvtalès, il .fauclvait avoii- h si. clisposilion uii
.volume plut'ôt qiie quelques pages, parler longue-
Illent .blasoil et al llailces. Qu on nous pernleLte cle

nous vestveinclve et de rappeler seulement en terini-
nant que-les Neucls'îlelois connaissent bien les quatre
fils du con&te Ale~andré, MM. Auguste, Hermann,
léopold eL Ma~ cie. Pourt. alès, el, qu'avec nos solclats

niaiche, sous le clrapeau fécléval, un petil-fils clu

mème comte, M. Bevnavcl de Pouvtalès, oAiciev du

balaillon 48. Dans notre ville habitént MM. Ernest et
. Mauiice. cie Pourlalès. Le .premiev jouit d'une répu- .

tation de-bravoure acquise dans les guerres de la
Prusse contre l'Autriche; le second, depuis longtemps-
président de l'Hopital, est. tenu, avec raison, pour un
clés plus éclairés et clés plus, chrétiens cle nos philan-
thropes.



DE BEYNIEB

Originaire probablement, de
Toulouse, la famille de Bey-
nier é tai t çlepui s un temps .

indéterminé, mais déjà long,
fixée à Dieulefit en Dauphiné,
lorsque fut prononcée la trop
fameuse révocation de l'édit
de Nan tes. Le 1ivre du con-
sistoire et les mémoires de
$676 pour. les députés géné-

raux raconient tout ce que. celle église'florissante eut
à souffrir, , en particulier con&ment le curé Thonaé;
homme emporlé et despote, tourmenta à, maintés

I

reprises les protestants, tantôt s'introduisant à naain

armée dans leurs maisons, les jours de jeAne, .pour
vérifier le n&enu de leur repas, tantôt obsédant leurs
malades polir les faire. abjurei ou -brutalisant', leurs '

enfants, ou 'les traînant en justice sous les prétextes
les plus futiles, pavoisant lui-n&ênie .leur temple aux
fêles catholiques, les faisant frapper d impôts extraor-
dinaires, condamner "i-, loger les gens de guerre, etc.
Dans son lhs4oire des pr'o4es4auts du .Daup/six~e,

'
le

pasteur. Arnaucl parle d'une jeune lieynier qui, avec
une de ses amies, fille du bourgeois Piguet, subit le
clernier supplice pour le fait d'assemblées. Lorsqu'on-

'I

10



leur demanda pourquoi elles 'étaient allées au prêche :

—« Par çuriosité », répondiient elles. —.« Vous irez

aussi à la potence par curiosité )), leur répartit le ji&ge

avec 6ne ironie cruelle.
f

Bien d'étonnant ''1 ce que, deux ans environ après

la révocalion, Pierre-Louys Beynier se'soit décidé a

s'expatrier pour pouvoir servir librement. son Dieu

selon sa conscience, abandonnant sa fortune et sa-

man1ifacturè, cir il était fabricant de laine, et mar-

chancl drapier. M. F. Godet raconte up délail, du

voyage en ces termes : n Il s'agissait d'emporter quel-

. ques effets, un peu cl'argent, et, avant to1it, son

t

enfant, encore au berceau. I.es femmes portaient

alors, çomme aujourd'hui (rien clé nouveau sous le .

soleil en fait de mode. surtout), des jupons fort amples.

gais dans ce-siècle, moins civilisé que le nôtre, des

. paniers d'osier. , en fornie clé cage a poulet, tenaient

lieu cle l'étoffe que nous savons. La femme clé Pierre:

Beynier substitua pour cette fois aux paniers cle jonc

deu~ cassettes dans lesquelles elle avait renfernlé,

son argenterie et ses objets. les pli1s précieux. L'en-

fant fut placé dans un panier a bras et recouvei. t

d'une épaisse couche de citrons. '.I.a mère portant

ainsiPur sa personne'tous ses trésors, passa ia fron-

tière avec son niari. . . L'une dés.cassettes, complices-

.:çle l'évasion, et l'argenterie ainsi sauvée sont conser-

.vées dans la famille comique clé précieuses reliques. »

. M; Goclet ajoute : « C'.est dc L'en/ant, sauvé, comme

Xloïse dans une corbeille, qu'est clescendue toute la

famille Beynier établie, au milieu de, nous. » Mal-

heureusement ce jeune I.ouïs, né le 3 aoîit1687, dis-

paraît de très bonne heure sans laisse1. cle traces.
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Il est probable qu'il. est mort très jeune eL que c'est

en souvenir de lui que son père a pris l'habitude de

se faire appeler. I.ouïs, prénom sous lequel nous le

voyons plus ordinairenient désigné à la fin de sa vie.

. Arrivé sans avoir été inquiété h la frontièré, avec

sa famille et l'âne qui portait, sa foi tune, 'Pierre-Louis

Beynier s'établit .h .Genève, où l'on trouve inscrites

dans les registres la naissance eL'la mort de' six de

ses enfants; en 1700 il est a Corcelles, où son fils

Daniel figure comme pai. rain clans je ne sais quel

baptême. Après il est h Auvernier. , : puis à Neuchâtel

.où il reprend son commerce cle drap et ou il clevient

bourgeois de Valangin en $707, bourgeois'de la ville

en i7i9.
Son fils Daniel'épousa Mademoiselle Pierrot de-

Langres. Il. avait clîi faire sa connaissance A. Auver-

nier. où la famille-Pierrot s'était réfugiée et sa femme

lui apporta' en clot la maison située rue clés Halles fi,
qui était l'ancienne monnaie et que- ses .clescenclants

ont très longtemps conservée.

Un seconcl Daniel, puis un troisième, cé dernier

-portant encore le prénom de Jacques, se succédèrent

directement'dans les affaires et sui l'arbre généalo-

gique cle la famille. Avec Jacques-Daniel Beynier,

qui fut novembre du Grand Conseil, commence une,

nouvelle phase, Loute de prospérité et de succès. Ses

quatre fils méritent chacun une menLion. spéciale.

L'aîné, Daniel-. Eclouard (1790-1840), fut vingt-six ans

pasteur aux Planchettes où sa mémoire est rappelée

par une table de communion, çlon de sa faniille, avec

cette inscription : n Du vrai, dü beau, du juste, il-

fut l'ami sincère. —Il sut a la science unir un cour



Charles de Reynier, né

en 1795, esL parvenu t. vès

Lôt en Prusse au grade de

lieil tenant-colonel. Cheva-

lier de l'ordre. de St-Jean

de Sérusale'm, etç. , il fut

;anobli en $826, n1ais par

des lettres qui lui çonsev-
' vaient les vieilles armoi-

ries apportées de France

sur un cachet: :iyant con1nle

suppor t un cerf sculpté

. dans la pierre. Il. - n1ourut .

sans, postérité eL ses 'titres

firent retour à ses deu~. frères, IIenvi, membre dil. .

Grand Conseil, retivé à Beine, et Léopold. .

Ce derniev, né el1 $808, est'fort bien connu comme

ancien n1édecin de l'Hôpital de la Ville. Agé de quatre-

vingt-onze ans, il se porte encore à merveille, prati-

quant son avt parmi les pauvres de la ïouclve oll il s'est

retiré et oh il demeure le grand ami clés malades.

Avec lui .commence la lignée clés docteuis de Rey-

nier : son fils, AI. El.nest cle Reynier, chevalier de

Dt' Lttopold de Reyniei

chi.étien. —De ses pavoissiens le n1odèle et le père. :

—It n'a vécu que pour 1e bien. »
I

Astronome clistingué, ce pasteur était en ielation

«vec les obsevvaLoires cie Paris eL de Londres, en rap-'

poi. t.s d'amitié. et en covvesponclance avec P.-L.'Çui-

nand eL avec llerschell. La gvançle lunette instaHée

, clevanL son presbyLève a passé à l'Observatoire clé

Genève avec' ses autres insLvumenLs et sa biblio-,

thèque. -
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Les traclitions de famille sont souvent ei.ronées,

car, en passai&t de bouche en bouche, elles peuvent

se dénaturer ou s'amplifier. Nous en avons une

preuve dans' l'histoire de-Jacques Boquier, qui pas-
I

sait pour être arrivé clans notre pays, - vers le milieu

ou vers la fin du XVII ' siècle, jeune enfant cl'environ

sept ans, après avoir vu tomber a ses côtés tous les

membres de sa famille, clans le long voyage entrepris
de Nîmes . h NeuchA tel. Ainsi pensaient ses descen-

dants, chez lesquels on veut quelquefois reconnaître
l'accent et le tp~pe du réfugié, ou sa taille, ou son

caractère, suivant l'idée qu'on s'en fait dans le vil-
- lage. qu'ils habitent.

Il est aujourd'hui avéré que Jacques Roquier,
originaire de Saint-Martin-'de-Lansouscle clans ]es
Cévennes, est

arriéré

au Val-de-Travers, il y a environ

deux siècles, venant de la k'ranche-Comté, pipis clés

Montagnes neuchâleloises. Loin d'être seul, il avait

dît faire le voyage avec ce James Roquier, son frère,
sans dou te, ou son parent, qui est, comme lu i, h

Couvet en 17ù6, avec sa fémme et ses trois enfants.

Jacques Boquier, lui-mênse retenu quelque temps en

arrière, au Locle, par la fatigue ou la maladie k la-
quelle il. était sujet, se trouvait accompagné de sa

jeune femme, .Jeanne de Sauges, et d'un jeune enfant,
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qui. nc paraît pas avoir survécu longlemps aux périls
du voyag

Un vieux registic du Locle nous donnç l'explica-

. Lion de la légende qui s'cst formée sur la personne.
de Jacques Roquier, cn nous apprenant que ce cha-
riLable personnage avait adopté unc. pauvre petiLc

orpheline, sa parente, du nom dc M'irguerite Rasson.
Une confusion s'est éviclemment faite clans la siiite

entre l'enfant eL son protecteui. .

C'cst én 370~ qu'on trouve, pour la première fois,
'

le nom du réi'ùgié cl,ins un acte cle noLre pays. Cette

date esL éloquenle : en 1674, le fils de Madeleine

Rocqiiiei ou Roiiquier, V~, Lienne de Brais, ministre et
- professeur clé Saumur, avait été élu recteur de l'Aca-

dcmie; en $680, Bernard Roquier. ou Roquière avait

été condamné par le Pai. lement de Toulouse a prise

dc coi ps, cjcourne~ixcn, t è trois brrr fs j ow"s et saisissc-

~ncnt des biens; .et il est probable qu'il. y avait quel-

que lien cle parenté entre l'un ou l'au(ré de ces per-

sonnages ct celui qui nous occupe. .l~.n 3705 encore,
la guerre des Camisarcls venait cle finir, eL si lcs

Roquicr ont attendu ce nsonient pour chercher un

refuge ''s l'étranger, c'est qu'ils étaient du noriibre des

vaillants soldats clés Cévennes. trous nous les repré-
sentons tantôt assiégeant ce chàteau-fort et cette
caverne cle banclits qu'était le presbylère de l'archi-

. prêtre du Chayla, tantôL triomphant clés tro~pes ;
royales dans ces batailles. rangées où, apiès avoir

essuyé le premier feu, un genou en Lerre, les Cami-

sards marchaient ensui Le aü. chant du Psaume
LXVIll~'. - Peut-êti. e des liens parLiculièrement étroits
orit-ils uni Roquier h son chef, Jean Cavalier, ~i tant



est que ce ne soit pointun homonyme de ce clernier,

qui est assisté (luelques 'ln11ées plUs tard, 'l Couvel,

.conlme l'ef:ugie.

S'il. a été fidèle, s'il a été brave, s'il a éLé chari-, .

table, Jacques Roquier i1'a pas revu, -comme c,";i eté

le cas cle be;lucoup cl'autres, moins i11éritants, une

récompense matérielie eL terleslre, loi1gue à venir

aussi pour ses,descendanLs. ïn. 170o, c'est au Locle

qu'il arrive, clénué de tout, après un voyage pénible;
n1alacle en $706, il part néani1ioins pour CouveL, oii

il cherche en vain dii-travail. Ce clernier et gencreux

village conLinue à s'intéresser à .lui, malgré son clé-

part pour Fontainemelon, oïl il se fixe cléfinitivement.

Il serait peut-êLre plus jusLe de. clire qu'il y a été

arrêté par la maladie, car, à partir de 1710, nous ne

.le voyons plus mentionné qu'une fois en $71'2, 'à

l'occasion des douleurs dont il souffre et c'est sa

vaillante femnie qui cloit subvenir aux besoins clu

n1énage, avec les quatre je~nés fils-qui, de 1707 à

l7$6, ont remplacé celui qui étaiL venu de France

entre ]es bras des réfugiés.
0

Jeanne Roquier, née de Sauges, semble être

morte vers 1725 ; cl'origine réi'ugiée, comme son

mai. i, mais d'une famille qui nous est inconnue,

elle sortait cle Domartin. A la naissance du cadet cle

.ses enfants, Frécléric, baptisé le '27 septembre 1716,

le ménage s'était fixé provisoiren1ent à Chézard et

soutenait encore d'affectueuses relations avec ses

anciens compagnons de voyage et d'infortune', parmi

. lesquels il choisit pour parrain et, marraine : Frécléric

Alberge et Jeanne, Berger. C'est d'un autre de ses

enfants, Jacob, né en 1709, et clui fixa son domicile



1 Montezillon, que descendent les Boquier actuels.
Comme son père, .avant lui, etcomme, .après lui, son

fi.ls I~'rédéric-Louis, il é(ait maître-maçon. Naturalisés

Neuchatelois en. f823 seulemenl, établis les uns à

Corcelles, les autles h. Boc11efort, leurs conimunes

ïespÇctives, nos nouh'eaux concito)'ens s occupenL

d'agriculture et d'inclIlstrie, x oii e 'de pédagogie, et

ont exel.cé quelques fonctions comn1unales;



$54

SAUVI N

Quoiqu'il y aiL eu clans le

Micli de la France toute une
'i ignée cle Sauvin gentils-

5 4

hommes, par exemple ce

P.ierre, seigneui clu .îheylarcl

qu I, en '1562, 'commandall:,

,
sous le baron clés Aclrels,

- dans l'armée proleslantè du

Dauphiné, nos compatriotes
cle ce nom se confessent très

't NCE~

humblement et très gaîmentEV Il 68t SR Ll V î11, p RSt Q Ll l'.

, roturiers, clescenclan ts d'agri-

culteurs et sans le„-plus maigre blason. Iis n'ont

probablement pas LorL; le J)altaz'fard Sauvin, éiabli

cl'abord a Montélimar, mais originaire sans cloute

de Mizoy, dont plusieurs habitants l'accompagnent
. h Genève en 1572, était simple marchand. Lorsqu'aussi

l'un d'entre eux. voulut, il y a cléj i quelques années,

visiter le berceau de sa fàmille, le premier objet qui

frappa ses regarcls clans le vil]age cle'Mizoy fut une .

enseigne portant ces mols : San&i&~, cka&@entier et

'lîlCîWW84(r f".

. Aussi bien que l'illustre genlilhomme, l'obscur

agriculteur a, cependant, pris l'épée pour la cléfense

de la foi évangélicfue. Jusqu'a ]a fin cle la guerre clés
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Canlisarcls, il combaLlit vaillamment sous Cavalier,

qu'il accoi~~pagna probablement h Paris h la conclu- '

sion de la pai~. C'est clans. cette ville clé Paris qu'il

achela, 'avant de partir. pour .l'éLranger, un carnet

couvert en parchemin, qui subsiste encore et ciut Iui.

faire bon service, car une r~ote cle ce carnet nous 1ç

monLre, villgt ans pli:ls tarcl, 'épousant Su/anne

Besson, cl,'Engol I on.
'

Le réfugié Simon-Jacques, . usuellement Jacques

Sauvin, n n'emportait pour toute richesse, » clit un
C

cle ses descenclants, » que ce qu'il avait sur le corps

et son bon courage. )) Il nous paraît avoir joint à ce

. dernier un cerLain nombre cle vertus sans poirier cle

sa foi et l'homme clé guerre a su être homme de,

paix, cal en relatant sa- natu ralisation, le '2 novem-

bre 1723, le Manuel clu Conseil. d'Etat clit que Sauvin .

ne payera que « 15 livres tournois, vu les. bonnes

relations que l'on a avec lui o. A. ce témoignage rare

se joionent deux indicaLions. I.e réfugié, clepuis vingL,

ans çl~ns le pays, est originaire cl'Alizei clans le Dau-

phiné. En cl'autres inscriptions, on trouve encore au

. lieu de Mizoy, Misoniü et Miioen.

La famille Sau vin, très p'eu connue cl'aborcl, sein-

. .ble avoir vécu bien heureuse et bien unie clans la
" ville cle Neuchâtel; ce sont les oncles qui servent cle

parrains aux enfants, jusqu'au jouir où bonne con-.

naissance a été faite avec M. Charles cle Meuron;

avec le sieur capitaine l.ouïs Briin clés troupes au

service de -Ia france,
'

et avec'bien' cl'autres encore.

Les vieux laboureurs dauphinois avaient laissé de

côté Ia charrue et la faulx, polir pi.enclre le même

métièr que leur homonyme catholique cle Mizoy, ils
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s'étaient fails charpenliers et se ]ivrèrent également
au commerce. (& Ils ont, )) dit M; hoc]et, « rcÇu bien des
gages, mênie terrestres, de ]a bénédiclion divine.
Peut-être relrouverail-on chei eux quelc]ue chose du

'

feu camisnrïl. ))
'P

Depuis longtemps, en tous cns, bien clevenus
Neuchâ]elois par le. sang nouveau qui coule clans
leurs veines eL p;rr l'espiiL qui les nnirue, ]es.Sauvin
orst vu leur famille enlrer clans une phase c]'histoire
nouvel!e et plus heureuse, avec Charles -Snuvin, né'
''r Neuchale]; en ]820. &( Il élnit étudiant en théologie,
]orsqu'il percliL son pèie. , sinsp]ç ;irtisan, qui n'avait,
pour. élever sa jeune famille, cjue sa vaillance au
Lr nvnil et s6 clé oile conc]uile. L'aîné clés enfants, visi-

.b]ement béni de .Dieu, a force cle savoir-f'iire, de
courage. et de foi, parvint h mener cle front ses étu-
cles, bientôt .heureusenient achc, vées, l'enLrelien du
ménage el l'éclucation de ses frères et saurs. » Con-
sacré en 1847, il demeura; comme beaucoirp cl'enfants
cle réfugiés auxquels on n'en saurait faire un repro-
che, fidèle nu gouvernement qui avait si bien ac-
cueilli ses peres; après dix nns cle minisLère non

. officie] et d'un professorat que ses nplilucles et-con-
naissances firent. beiucoüp apprécier, il accepta

, vocation de l'ég]ise cie k;riedrichsclorf en Hesse. Pen-.
dant un, qunrt. de siècle, il y çxerça un ministère
fidèle et. apprécié, puis il se relira pour mourir h

Neuchate], oA il rendiL encore quelques services h-
l'église indépendante, dans ]ac]vielle trouvai]le. son fils
Ernest. ; I asleur très estimé h Chézard-Saint-Martin,
ce clernier est une des colonnes cle ]'couvre de, la
Croix-Bleue dans le canton.
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SUCHABD

« Mes amis, vos ancêtres
nous ollt l'Pndu un flPV sPI'vice

en nous chassant ; si nous
étions restés, nous serions à
l. heure qu ) l est aùssl pPu
avancés que vous. 1& Ainsi
parlait Philippe Suchard aux
principaux habitants de Com-

bovin (Dauphiné), berceau de sa fanlille, à. )a table du
banqijet qu'il leul. avait offert en uri de ses voyages.
fi avait l'alson.

C'est en f696, que Louis et Pierre Suchard,
travailleurs en étoffe de laine, à Boudry, achètent,
pour le. prix .de niu~t écus blocs, les .deux, Ja
nationalité neuchâleloise,

'

con&me rious, l'apprend un
Manuel du Conseil d'Et~t. D'où, venaient-ils et qui
étaient-ils'? George-Auguste Matile, dans son r9u~éc

histoiijruc, fait de S11chard et de Soguel des synonyiaes
venant du latin, soce&", qili signifie gendre, et le premier
de. ces noms est quelquefois 'orthographié Suchar, -

'- Suchart, 'Souclaald. Quant au village de Conabovin,

Je Manuel du Conseil d'Etat. en fait- Combauvis; .un
acte quelconque le transforme en Combe-au-veau,
et polis la plume, sans doute, de quelque farouche

/

/ /
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compagnon clé Mar-at, -il devient à l'état-'civil cle
Boudry, lQ 'ColBAe-QîL-lilN, VMM'le ei-deraut 1)uéphiné.

D'après Arnaud, dans son histoire clés protestants
du DuupkinÉ (rr, "220), la communauté proLestagte de
Combovin a dît se former Lrès Lard. En 1654; moins
heureuse que celle de Barcelorie, elle n'était pas

'

encore annexe de Châteaudouble, l'église paroissiale
la plus voisin'e.

En revanche, Combovin était le village du prosçrit
Moïse Chabrier, frère clu pasteur cle Poët-Célard.
L'épée au côté, on est, de là, comme de tout. le

, voisinage, descendu a Châteauclouble pour y entendre
cieux étucliants- en théologie qui ont été, clepuis, les
postillons cle l'Evangile, proposer (22 juillét 1683) sùr
les ruines du temple. Celui-ci avait été -dénéoli en
1673 sous les prétextes les plus futiles, , et à ]a
sollicitation clu syndic du clergé cliocésain de Valence.
Bien près, à,la Beaume-Coi nilliane, le Ccwsp cle

, l'Eteruel a éte formé (12aoîat1683) par. les protestants
molestés et attaqués. Bien près encore, a eu lieu le
combat de Bourcleaux, aj&rès lecluel, furieux cl'avoir
été longtemps ari.êtés, presque mis cn fuite, par clés .

adversaires cinq ou six fois moins non&bri'ux, les,
dragons du sinistre et. brutal Saint-Buth se sont
répandus clans toute, la contrée pour opprimer et
ïi&ar Lyriser les infortunés vaincus.

Valence éLaiL peu éloignée aussi avec son. évêque
intolérant eL fanaLiclue, Cosnac, qui a tant travaillé
à la Bévocation, eL au côté duquel se signalait un

)

débauché; un larron et un empoisonneur, l'ancien
valet Guichard, clont lc plus grand bonheur était de'
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s'entourer de maleivante~. -pour martyriser .'avec leur .

concours, les femmes des'huguehnots.

, Nous ne' savons au juste, quand; ni au prix de
quels sacrifices, la famille Suchard a réussi à s'enfuir ;
nous savons seulen&eüt qu'une tradition nous la
montre s'agenouillant, au milieu des Alpes, à la

, frontière, poui. renclre grâce à Dieu. Elle .n'est pas
partie tout entière, car en f744, un. des anciens cle

]'église- de Combovin et Barcelone, s'appelle Soi.ichard
de Liéval, et ce.nom aristocratique, à rapprocher du
blason suggestif. assigné à la famille neuchAteloise
clans l'armorial de Mandrot, jette un peu de gloire
huinaine sur l'obscur passé des pieux fugitifs de.
Combovin, Pierre et I,ouïs Suchard, fils de Jean.

Le premier des. cieux homnaes disparaît sans
laisser de t:races. L'autre, en 1709, se fait recevoir
bourgeois de Bouclry, pour la i:ie seulerii, ent, ce qui
lui coîite 300,livres faibles, ' un cellet de cuir (sceau
à incendie), et la promesse cle se-comporter en homme
cle bien. Il: était resté en rapports intinies avec les.
autres réfugiés et avait choisi poui marraine de son
premier enfarit, M' '. Bonnet, cle Bouclry; mais il ne
tarcla' pas à nouer d'excellentes ielations avec les
meilleures farmilles clu pays, . entre. autres .celle du
justicier Beindit, qui lui clevint deux. fois parent par'

. mariages. Il. niourut en 1751, un an avant sa femme :

Marie, . née Du Puy.
. Nés. cle $708, à 1722, ses cinq fils et sa fille virent

leur ''commerce de draps se développer, la famille
crut bien f'iire en fixànt son domicile à La Chaux-.
çle-Fonds, jaais le grand incendie de l'794 vint
anéantir toules les espérances. Guillaume Suchard,

I
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petit-fils dii réfugié, repriL le cheinin cle Bouclry, oii
il. I ou a la maison de coinmune. Tenan t auberge,
cultivant un petit cloinaine, il trouva moyen cle faire
des économies, tout en élevant ses sept enfants, aiclé
qu'il. ét.ait par sa courageuse, intelligente et tenclre

compagne. la fille de Philippe Dubey, curial '.de

C ranclcour.

Leurs cinq. fils furent- des hommes entreprenants
'

. et travailleurs ; l'aîné, - Louis, entreprit un voyage au
Pôle-Wi'ovd et mourut, journaliste à New-York. ; le

secorid, Vrécléric, ecit uiie confiserie à Berne, clés

b;iins à BIiuüenstein, acquit le château d'Oberhofer,
venclu .depuis i, ta faniiite de Poiirtalès, mais i~int

rüoùrir- à- Serrières ; le ' troisièirie, IIenry, a éLé

chimiste à Mulhouse; il. était très. esLimé dans toute
l'Alsace. Il atLira. auprès cle lui-le cadet de ses frères,
Henri; . fabricant, d'incliennes, qui fut le père du
docterii. Suchard, de Lavey, bien éonni& du' monde'
protest'ant. —

Le quatrième des homnies cle cette généi', ition,
Philippe Suchard. le pè~'e Suc/iw. d:, comrüe on l'a-
appelé dans la suite, a clroit à une mention spéciale.
En 3814, après avoir séjoui. né bien ]&eu de temps à
l'école, petit -paysan iraatingie et çhétif, il, partait pour .

Berne afin cl'y apprendre l'a&'t de& biscômes chez un
frère aîné. , confiseur émérite. Matiri et soir il travaille

-, devant son four, coinplète son éclucitiois, apprencl
l'anglais. AyanL puisé cIaris Bobinson Crusoé Je goîit
des voyages, it consacre, à vingt-cieux ans, ses
premières économies .à un .voyage en Amérique .

dont il a publié le récit. Confiseur à Berne, puis à

Neuçhatel, il. .se met à fabriquer du chocolat à
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Serrières, en employant les piocédés de. son -frèie. Il
était- un. lenceur, .pouvant s'oçcuper de bien ; des

. choses à la fois; Pendant quatorze ans-il est demeuré
le-capitaine de çet.Industriel. dé- ce premier vapeur
du. lac.de Neuchâte!, qu'il avait voulu y. voir flotter,
poursuivi qu'il était, par ses souvenirs d'Amérique.
Il donne une, flottille au lac de Tlioune, ,orgariise un
service de navigation de Bâle .

'i

à. Rotterdam, publie des bi o- .

chures qui font grand eAeï. . .
":"'

sur la correction des eaux du

Juia, fonde unie société pour
l'exploitation de l'asphalte au
Val-de-Travei s, cherche à im--

planter la culture du mû*riei '

et du ver-à-soie, árganise des

ateliers, etc. , enfin rêve la

, fondation d'une colonie suisse
l'Alpine, en Amérique. Ce fut
son dernier rêve et il se chan-' Pl~iiippe s« chaud.

gea bieritôt en déception.
Nous reviendrons sur :sa fabi. ique qui a pris en

trente ans un inanxense essor et dont il laissa de
bonne heure le poids i son fils.. Il parcourt l'Algérie,
le Maroc, la Palestine, le Portugal, l'Espagne. - Un
accident de, voiture . l'empêche de partir pour la
Suède et la Norvège, il s'en venge par une chasse
au tigre. dans. le Bengale et par le tour du monde
fait en cinq niçois, h soixante-quinze ans. Incapable,
après cela, de faire autre chose que le tour de son

-jai.din, il dessine sa pierre tumulaire et choisit pour
l'y. faire graver, .cette parole bien digne d'.un réfugié :

11
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. c& Les biens ct la, miséricorde de. l'Efernel vn'onE uccom-

pugné tous les jours dc nie vie. o îinquante-deux

journaux. ont publié sa nécrologie; cinq cents personnes.

ont suvi son cortêge funèbre et, ce qui est plus beau

encore, cerit pauvres ont reçu, dans sa con&mune, un-

substanciel iepas, le jour de ses fünérailles. Il avait

su, -en $8.'70, se souvenir 'de ses origines françaises,

èt il s'était rendu sur les champs de bataille de

l'Alsace pour y soulager de son mieux les vaincus.

Le chalet du Pré- aux Glées, à un endroit où

Philippe Sucharcl a manié la faux et le râteau, à

l'entrée de ce sentier qu'ii a pour une bonne part

contribué à établir dans les Gorges de la Reuse,

rappelle au passant, aussi bien que les coupoles

dorées de sa noaison orientale de Seirières, la mémoire

du vieux huguenot. î'est ce que fait aussi, et mieux.

encore, sa fabrique de chocolat. îette dernière n'a

pas connu des .jours aussi malheureux que la nxagna-

nerie qui, en plein rapport dès. 1843, avec ses 3000

mûriers, ses 18 ouvriers, ses métiei. s hydrauliques,

fîit ruinée pai le grand ouragan de 1844; néanmoins,

. elle a eu 'ses joui. s difficiles. Après, avoir vendu le

chocolat de son frère cle Berne, Suchard s'était. nais

à en fabriquer avec les anciens appareils du major

Touchon, et à utiliser la chute d'eau de la Serrières-

pour faire mouvoir le cylindre qui, transformait

chaque jour, en pâte liquide, 200 livres de cacao.

Or, au premier étage de la, maison, , demeurait un

tailleur, qu'incommoda le bruit des machines fonc-

tionnant sans surveillance pendant la, nuit. Il voulut

retrouver. son repos en détournant chaque, soir; le

cours d'eau; néais quand, le premier matin', il essaya



cle remetti. e tout en mouvement ayant qu'on s'en

aperçut, la pâte était durcie et les machines se
brisèrent. En 1830, nouveau mécompte, le commis
/ I

qui fait un preniier voyage en Suisse', ne réussit à
placer en plusieurs semaines que six livres de chocolat
Philippe Suchard ne se laisse pas rebuter : Il avait
loué toute la maison et mis à la porte le tailleur, il

oOre son chocolat aux passagers de l'Induit&iel, et en
Allemagne ou ii va pour des.conçessions d'asphalte,
il obtient la clientèle de la cour de Prusse. Enfin, 'la

première exposition universelle de Paris lui accorde
une mention honorable et en allivant suv lui l'attention,
donne un puissant essor à ses affaires.

Disséminée dans ~if baliment's oii travaillent 220
'

ouviiers, 225 ouvrières, 45 employés, sans compter
20 comniis-voyageurs, la fabrique de chocolat possède
3 tuvbines; 5 roues, 4 machines à vapeur et une à

gaz de 4$2 chevaux de force, auxquels vont s'ajouter
$00 chevaux élecLriques fournis par les usines de la

Beuse; la succursale de Loerraéh (Bade), compte 230
ouvriers ; celle cle Bludenz (Au triche), 75. A la
mention honorable obtenue à l'exposition de 1856, .

sont. venues se joindve clés médailtes en 4860, 62, 63,
67, 68, etc. .

Une organisalion magnifique, fait des ouvriers de
I

la maison Suchard un petit peuple privilégié. Leur
salaire augmente avec leuvs années de service ; les
maladies, les accidents, les deuils, les trouvent
enrichis par des caisses d'assurances et de secours,
des facilités leür sont faites pour leur logement, , leur
alimentation, leur instruction, à leur mariage, à leur
service militaire, etc.



L'honneur. de toutes ces choses revient en partie
à M. Philippe Suchard fils (1834-. $883), homme d'une
intelligence très vive; d'un giand esprit de suite et
d'un coup d'oeil très sûr, associé à 'son père en1857.
Il revient aussi à M. Cari Buss-Suchard qui, après
avoir travaillé pendant vingt ans dans la maison',
devint associé en 1882, et donna, son nom à la fabrique
en f884.

,



TERRISSE

Le premier ancêtre connu

.de la famille au jourd', hui toute

protestante et toute suisse des

Terrisse, n'a pas seulement
vécu dans une autre patrie et

'&i5è ; ',„:
.; '4;-....';."; dans une auti. e foi que celles

de ses clescenclants ; il a même
r

porté un autre nom que le
: leur. Le pasteur. Arnaud ',

.t d'autres encore, nous le

présenten t en la personne
Chai les Te »isse, .

p p fp
' — d'Andïé Cas l el, on gi na ire de

la ville. de Laurac, l'ancienne

Lurgovia, située près, de Largentière, au pays 'du

Vivàrais. Il était bachelier, prédicateur et professeur.
dans l'ordre des Vrères prédicateurs çle théologie

catholique à l'Université de Cahors dans le Quercy.
I

.Belle et-austère figure de moine, H paraît être arrivé
sans grandes secousses à ces.convictions protestantes

qui ont été pour .lui déjà, la source de si grands
I

changements.
En 1636, annéé de sa conversion à la réforme, le

marquis de Goiivernet l'adressa à l'église de 'iVlillaáu,
t

' Dans 'spn Igistoi) e de l'A cadence de Die, èn, Dccup1&ine'.



et l'église de Milhau à celle cle Die. Anclré Castel
ciut alors pruclent de, changer de noie et il s'appella
Davicl-. Théophile Terrisse, cl une terr(, qui appartenait
à son père et clont le nom est encore porté par une
famille du pays.

I.e nouveau converli n'. était pas pour. longtemps
h Die; le 24 novembre f637, l'église de ce -lieu .
l'envoyait à l'acaclémie cle Genève oii l'on trouve son
nom au livre du recteur, le 2l novembre 1638.
Un an et cieux. mois plus lard, ses ét, udes étaient
terminées, et il était nommé professeqr à l'académie
protestànte cle Die. Après vingt-deiix ans d'ensei-
gnement, il se vit obligé de partir inopinément et se
retira à Lausanne, ou l'acadéniie le recueillit. et lui
confia tour à. tour l'enseignensent du gi'eç, de l'hébreu '.
et de la catéchèse. Cela n'était pas pour embarrasser.
Terrisse qui pratiqua même l'art . de la médecine ;
cepenclant, il ne demeura qge fort.-'peu de temps à
Lausanne. Parti de Die en avril 1662., il y était cle
retour en septembre $663, el, y reprenait en octobre
166& Ja chaire de philosophie que lui confia de nouveau
le synocle cle Montélimar. Il résigna sa charge en
1674 pour prenclre, avant, de mourir, un repos bien
mérité;

On put croire cluelque temps que le vent de la
persécution et cle l'aclversité ne chasserait pas sa

.famille'cle la terre cle France, car- son fils Jean se fit
recevoir avocat au'parlement de Gierioble, mais son
petit-fils Gabriel-François, né vers $708, tourna ses
regards vers Gènève, oii il se rendit et fu t reçu
habitant le 27 janvier 17~i8. Il demanda h cleuz
repi. ises la bourgeoisie de la ville, qui fiit accordée
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à ses fils, véritable, noblesse. ' reconnue même -au

dehol's et qui conférait, entre aütres privilèges, celui

de prendre clés armoir. ies, ce que ne semblent pas
avoir fait les Terrisse. La têle de cheval d'argent. sùr.
champ d aiur, de l'armorial de Mai&drot, estpostérieure
et de fantaisie. .

Gabriel-François Terrisse s'était rendu à Genève .

ou il passa la moitié de s'i vie, et il avait épousé une

Genevoise, la fille de Jean Bérard et d'Angélique

. Archinard; reçus bourgeois de Genève, ses fils com-

mencèrent, André-César, -la branche neuchâteloise ;
' Jean-André, la branche vaudoise, et Théodore, la

branche genevoise de la famille Terrisse.

Né le 6 janvier 1748, André César, le seul qui

importe ici, ne clonne sans doute son cceur et sa

descendance aù pays neuchâtelois que grâce aux

mariages qu'il contracta avec Bose-Sophie DuPasquier,

dont. l'unique -fille, Marie-Sophie, rie x~écut que trois

ans, et avec Henriette-Sophie d'Ivernois. Bourgeois .

de Genève el de Bolle (Vaud), on le-trouve à Lisbonne

en $790, en 1792 à Paris, ou il épousa sa seconde

femme.
Un acte .le mentionne cependant comme établi

à Neuchâtel en 4777, et c'est dans cette ville qu'il

est niort. Il possédait l'hôtel de la Fleur de Lys en

1815.
'

Par leurs alliances avec les familles les plus

distinguées de Xeuchâtel, les de Coulon, les de

Meuron, les de Reynier, etc. , ses descendants se sont

attachés tout à fait à notre pays. Le vénéré pasteur
.Louis-Constant ibagel, si précieux à l'Eglise nationale.

. neuchâteloise, est. allé chercher dans leurs rangs la
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compagne de sa vie et.Ja mèie de. son fils, le sympa-
thique pasteur des Verrières. , Du reste, la vocation
ecclésiastiqiie n'a pas fini en :même temps qu'elle a
conaiaaencé pour 'l'& famil'l'e Terr'isse, dans; la personne
de l'ancien moine D'david-Théophile. Consacré au
saint ministère. ï NcuchAtel le- ~8 septembre'18ô4.

. 1A. Charles-André Terrisse est encore aujourcl'hiii
professeur. d'hébreu- à' la f~ciilté de théologie. cle
l'Eglise indépendanl. e. Il a él.é fai. t boiirgeois-cle Féchy
(Vaud) en 1889,. a l'occasion de son mariage, - et les
vacances qu'il y passe dans sa charmante el: rustique
propriété du Saugey, le voient presque chaque
dimanche alléger la lourde tâche de quelqu'un clés
pasleurs voisins, en montant dans Ia chaire à sa
place. - Son père Frédéric-eugène a été, en 1831,
nlalïo de Travel s.

I

A notre connaissance, un seul membre- cle' la.
famille neuchîteloise des Terrisse est. retourné h la
France, M'" Rose Terrisse qui a épousé, en $875, le
professeur Louis Trial, de Lunel (Hérault).
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n Nous .w'ru. 'oints. point ici-. bw. de cite pe)')nenenle )),

çlit l'ïvangile. Ainsi doit penser quelquefois, "en son-
geantaii lac étaux mont;)gnes de Neuchâtel, la jeune

.femme qui est partie pour l'oeuvre missionnaire: sous
les cieux brîîlants cle l'Afrique. Ainsi, sans doule,
ont pensé ses ancêtres; quand, h Boudry, Saint-Imier

- ou Renan, ils ont songé au Queyras, avec. ses glaciers,
ses hauts son&mets, ses gorges profondes, ses forêts

. cle mélèzes au vert tendre, ses villages pittoresques
placés bien en vue 'sur les hauteurs ou cachés dans

I

1es vallons retirés. Ainsi encore ont dîî penser, avant

ces réfugiés de $760, leurs pères, fidèles huguenols,

quand, çles hameaux de I&lolines, Saint-Véran, Font-
gill;)rde oi& l'ierregrosse, ils tournaient leurs'regards
vers'le col I,acroix, ' vers les vallées piémontaises et
vaucloises d'oA sont sortis 1es Vasserot, comme les

Tholozan, comme bien d'autres encoie.
C'est dans la commune de Molines, à Fontgillarde

surtout, 1e hameau le plus élevé et le dernier du

côl.é cle la fronlière italienne, que 1a famille Vasserot
semble avoir le plus prospéré. La maison la plus
vieilli. y porte, au-dessus de l'entrée, avec le lV
'd'usage. (vive), les iniliales P. V. (Pien. e l'asserot).
ït, malgré les persécALions, malgré les déparls, , il y
a encore, à konlgil]arde, à côté cle quatre ou. cinq
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familles - Vasserot catholiques, une fois 'plus de
fami]les proteslanLes, entre autres, celle dc Pierre
Vasserot, dit. des ~lbeillev, qui voiL huit enfants s-'as-

, , seoir autour' de sa tabIe et. qui a pour homohyme 1e
pasteur actuel de La Mu« e' (Isèie);

î'esL de Molines ou des environs que sont partis,
tôt' après Ja révocaLion de l'Edit de Nantes, les Vas- '

serot qui :se sont fixés à Genève et y ont prospéré,
. puis cl'arbitres encore, Judith Vasserot, avec ses cinq

enfants, et les-frères Jean et Jacques Vasscrot, a~',ec
Marthe Gâutliier, leur tante, et le vieux Pieri. e Vas-

- serét, accompagné. de ses deux filles, que nous Lrou-
vons tous aux montagnes neuchâteloises entre $688
et 1700. Ils avaient dîî. laisser derrière eux une fa-

'
n&ille nombreuse encore, car', en 1689, uri Pieri. e
Vasserot est condamné aux galères par le Parlement;
un autre, en 1768, esL consul de Molines; un autre,
souche d'une famille neuchâteloise encore existante,

. recevait, en- $760, de la Compagnie des marchands
de îorlaillod et Boudry, l'autorisation de se livrer au
commerce dans le territoire de son ressort. On parle
encore quelquefois de lui; auprès de l'âLre, peiidant

. les longues veillées d'hiver, à, Molines.
Né en f732, ce Pieri. e Vassei. ot. avait fait- ion ap-

prentissage chez l'horloge. ur Fine, cle, Pierregrosse; o(i
est encore le- presbytère; puis il .était parti pour
l'étranger comme n&archand; Les rigueurs ne ces-
saient de diminuer en Dauphiné; mais elles conti-
nuaient toujours .et si les persécuteurs sé- lassaient,
les persécutes pouvaient bien faire de même. .Le jeune

'

réfugié de 1760: était assez' âgé pour avoir assisté au
martyre'clu pasteur Banc; autour de lui, retentissaient



les plaintes des parerits auxquels on ravissáit encorè
leurs enfants. poui. les élever dans la. religion io-
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maine;- enfin, il pouvait lui-même être en butte aux

vexations et ;iux tracasseries des fanatiques.

Le métier de Pierre Vasserot était peut-être de

tradition dans sa famille et en rappoit ávec son'nom
q'ui 'est' quelquefois' écrit Vasser'o1. ou Basselot. Des
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. Italiens, de même non' et peut-être de même origine, .

ont pour arinoll lès une ', s01'Le. cl aigUière ou .cle vcl8e
d'argent en un champ d'azur. E~n tout cas, de même
que : l'exemple-. de sës -dëvànèieï's, ')'hor-logèïie ct 1a
joaiHeriç qu'il fabriquait et vendaiL ont:c1îi pousser
Pierre Vasserot vers 1e pays neiichâlelois. 'A son
nouveau foyer, il à vu s'impie-nter une inclust, r.ie c1ùi
lui élait fami1ièi. e, el, sa. fen&me employer activement
les fuseaux de mélèie eL 1e coussin-à dentelles, pré-'
sent' habituel clés jeunes D»uphinois à leur fi;incée.

Son mariage avec Marie Jacot-Guillarnioc1, acheva . -. .
saris doute cle 1e c1écider à rompre ;les derniers liens .

,
q/ui, l'allachaient à la l~r~nce. Muni cl'un certificat. cle

. bonne vie et mceurs des consuls de Molines, de deux,
aùlres à lui accordés. par les autorilés de Saint-Imier.
et de Benán, o(i il avail, séjourné, enfin' d'un'de ces . -

pernais de sortie dù Brianconnais que l'on acêordait
aux: jeunes gens, allant travailler au. dehors penclant
l'hiver, il demanda et obLint la bourgeoisie de Bou-
dry. en 1768.. Le prix en füt pour lui de dou-. e louis
d'or neufs qui font cenL Ccui petits i.t dei=. e 6&xtz qu'il
payà conaptant, plùs un scejafr/ egcrni d'argent'qu'il
fabriqua Îui, -nsênie et qui est au Musée de Yeüchâtel.

Bijoutiers et '
orfèvres, . chapeliers, typographes,

ses descendants ne sont joint tous iestés à Boudry,
oA leur père avaitacquis une maison et ~in domaine.
Pierre-Fréclériç s'est fixé à Lausanne en 1783-et ses
petits-fils Samuel et Charles ont fait; souche en Algé='
rie et en Espagne, L'&ndis que d'autres se dispersaient '

dans le canton de Vaud. De . çette branche de la
. .famille est sorti un pasteur, M. Louis Vasserot, qùi
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exerce maintenant à Boanne (Loire) et que son fils

.Théodoi. e se prépare à suivie dans la carrièi. e.
Le fils cadet du. réfugié, Fei.dinand Vasserot, , a

, épousé une bourgeoise de Boudry, Marguerite Ver-
donnet, mais l'un de ses petits-fils, , M. Charles-
Frédéric Vasserot, est'. venu faire souche au Locle,
où il est bien et ávantageusenzent connu. C'est de-
son foyer que, fidèle aux- pieuses traditions de la, "

fanaille, sa fille Alice vient de partir pour l'Afrique,

après avoir épousé le missionnaire Paul Bamseyer.

inscription latiue gvavÇe suv une maison appavtenant à,

la famille Vasserot, de Molines :
I

$7 SEPTEMBRE 1731

PECC VIV GENEB CRIM MO.RTE

ATOB ENS A VIT INï

SALV MOBI BEPAB SANG U VlTA

Les mots de la première et de la troisième ligkes. corvespon-'
dent et ont une même terminaison, placée entre eux sur la seconde

, ligne :
a Le pécheur, en vivant, enfanta la mort pav son crime.
c Le Sauveuv, en mouvant, rendit la vie par son sang. »
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VËLUZAT

i

En l'année 1539, maître Jacques Veluzat, origi-
naire dè Troyes, en Champagne, arrivait à Neuchâtel
muni de 'lettres de recommandation-de « Messieurs de
Genè i e et d'colleurs », comme dit l'attestation de bonne

I

vie et moeurs de Tite Veluzat. Il était amené=par le

,pasteur de Sombresson, ' Bobert. Lonnaz (Louvaz ou
: le Louvet), qui semble avoir été son parent 'par

alliance, 'puisqu'il portait le, même nom de famille
que l'épouse du nouveau venu, Jeanne née Lonnaz.
Veluzat ent, ra au service du sieur commissaire Guil-
laume Hory et fut bien accuilli par « les ministres de.
par déca, lesquels, firent tout devoir pour lui trouver
une maison en 'cette dite cille de Neuckètel, ce qu'ils
firent et eii l'annèe @près, (540, le logèrent avec le sieur-
Compciin, , où il fut quelque temps ». La même année,

' un fïls lui naissait, , qui eut pour parrains le commis-
saire Hory, Pierre Michon et Blaize Junod, compaire
et receveur de la seigneurie de Valangin; pour mar-
raines, Claude, feinme du commissaire Hory, et
Marguerite, veuve d'André Gruet. Bientôt ordonnd .

pai les ministres" de Neuchâtel, il fut choisi pour
Valangin, dont il devint le premier pasteur. Boyve
prétend que n'ayant pu obtenir de gage, il n'y put
subsister longtenips. Cependant, il .y a durent toute sa
i.ie bien et fidèlement èxercd son ministère, , et lui et sa,
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' dite femme ont toujours été de bonne famé, bon renom,

sens uücun vitupère; juant è leur vie et conversà, tion. ,
.n'a jamais ouy n'g entendu fuireè ïceux aucuns, e ckose

-, de réprékensiou, ains ont' toujours vécus konnestement

par déca, au St-Lstat du &Variage, „raconte l'attestation

de bonne vie et moeurs déjà citée. Çette' attestation

fut donnée à Tite'Veluzat par Hory et. Junod, qui .

. . avaient, connu la famille en 1539 déjà, quand ils fai-

saient les extentes de la seigneurie. Ils,étaient par-
rains du'jeune homme, en faveur duquel ses deux,
marraines et la veuve de son troisième parrain vou-

lurent aussi témoigner devant le maire de Neuchâtel,

Guillaume Bourgeois, en 4571.

Nous apprenons par le même document que,
'

lorsque maîtres Guillaume Farel et Jean de Belly, ,

choisis et députés par les ministres de Neuchâtel. .

pour se trouve~-è la fête aux noces de maître Jean

Calvin, le réformateur de Genève, furent de retour

. de. leur voyage, ils trouvèrent que Dieu avwt appelé è
'sa, part et était décédé de ce monde le dit maître Jacques

Veluzat. Sa santé l'avait peut-être empêché d'être
-

.
'de la députation, car, plusieurs fois cité dans les

lettres de Calvin sous le nom de Jacobus, il a été son

ami, et, en outre, seul dans le pays à avoir fait' des
/

. études théologiques en langue allemande, et, ayan~t

séjourné à Tubingue, il. avait déjà été nommé dé-'-

puté à une assemblée de pasteurs protestants
'

à

Strasbourg.
De Tite Veluiat, son fils, le document déjà cité

nous raconte. qu'il n'a fait chose sinon ainsi qu'un

jeune. enfant et depuis venu. en ûge 'd'homme doive

faire, s'est toujours porté. en-komme de bien et d'kon-.
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.Aeur, soit du teî7ips qu'il a, été tenu jcuAc cïux écoles;

, . ou du pî'éseîit ct, 8iîigulièî'cîîielit Q. 80A miAi8tcre g Coî"- '

Agux. ll'irauSsi été de boîirïe fïïmc, bon renom, suis
'ïïîgcuiie îitupcre, -' Ai reprocke, déclare le témoin qui, '

apî'ès cela, plüs n'en a dit.

'Tite Veluzat désirait, pensé M. le professeür per- .
I

. minjarcl, ', établii foi. tement lés preuves de sa descen-

dance, poür réclamer en France-les giancls biens que

sa famil:le avait dû abandonner pour partir. Après
E

Cornaux. . il .desservit Saint-. Martin; et c'est là clu'il

était 'encore lorsque, cyan t pris femme à Sain t-BIaise, .

il, fut, reçu communier de ce clernier. village, le '

24 mai 1586, au prix de trois cents livres de monnaie

faible, un banquet aux autorités, et un setier cle bon;
' vin blaîic, saiü, îîet, rcccîîable, mesure de Neuchâtel, de

cens annuel et, perpétuel. Il en donnait, çomme gage,

hypothèque sur sa vigne de Saint-Biaise, ès E'lantées,

de .lu contencïnce dc deux hommes et qui j oùte dei ers

uberre une auti. e vigne lui apparteriant encore. - Il . -

l'avait acquise .de Claucle Petter et de Louise, sa

femme.
Ses ti.ois fils, Jacques, Pierre et Jèan furent reçus,

moyennant quinze
'

livres faibles chacun, francs-
'sujets rière la chatellenie de Thielle, par Jacob Val-

liei, le 6 septembre 1608. Leur père leur ayant laissé

quclcpÃ8 petits î7io J(cîis pour eux .cBtî"ctcAiî' ct Aourî"îf',

il était en leur pouî'oir de eux retirer ois áoA ils trou- '

i'eî oycnt:

Moins d'un siècle après, leur famille s'était défi-

nitivement fixée à Saint-Biaise, comme nous l'ap-

prend le plus ancien registre des baptêmes de la

paroisse. De $680 à 3706 sont enrégistrés les,baptê-
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. mes de'huit fils de Pierre, de Jean-Jacques, de Siméon
et de Daniel 7eluzat. ,

C'est du premier, Pierre, que
descençlent, par son fils Jonas-Pierre, né avant 1680,
tous les A?eluzat actuels. Ils semblent avoir aclopté

la devise du sage : « Pour vivre heureux, vivons

cachés ». Leur nom ', honoiablement connu à Saint-:'

Blaise, doit être porté encore aujourd'hui par une
marnière, qui fut'autrefois exploitée, grâce à l,'initia-

tive d'un'de leurs ancêtres, le premiei. . dans. le pays
'

I

à employer la. m~rne comme engrais et pour l'amé-

lioration des terres.
I

~ De l'ancien mot veluz qui signifie velours.

ld

- V



Familles tranç-oomtoises. '

l

Dans son intér. essante notice sur les Bi'enets, lue
à la Société d'histoire, en juillet 4874, et publiée à
lá,même date dans le )1Iusée ueuck~telois, M. Hippolyte !
Etienne émet une hypothèse bien faite pour plaire
à beaucoup d'anciennes familles des 'Montagnes
neuchâteloises, qui prêtent à leur arrivée dans le
pays, des motifs religieux. — M. Etienne n'admet pas

'

l'entière tranquillité'dont prétend avoir joui le prieuré
de Morteau à l'époque de la Béformation ;.il a. retrouvé
dans d'anciens actes et parchemins, antérieurs. à f500,
des noms cle famille qui se rencontrent égalen&en&
dans les n&airies du Locle, de La Sagne et des
Brenets; il observe que quelques-uns de ces noms
ont à peu près di.'pàru du Val-. de-Morteau, et sont

'
largement répandus sûr la rive neuchâteloise du

. Doubs. Le. fait qu'« ils sont portés par une foule de,
hameaux de nos nsairies voisines, que la-population

, , des Brenets s'est accrue rapiden&ent à l'époque de
la. Béformation que caractérise la tendance au-
groupement par affinité religieuse, ne s'expliquent
d'une 'manière rationnelle », pour lui, « que par
l'arrivée chez nous de familles franc —comtoises

"
. protestantes ».



, —, i80
I

Nous avons contrôlé nous-même dans le Lin&'e

Noir cle Morteau les noms qui ont frappé M. Etienne

et qui appartiennent à l'acte de Bourgeoisie délivré

en f388 aux principaùx habitants du Val-de-Morteau, '

à l'acte du 21 mars 1457, de Rodolphe de Hochberg,
auquel la gardiesmeté du Prieuré était contestée par

'

Guillaume de îhâlons, enfin à l'acte du 13 avril
'1461 cle Guillaume de Berne, relatif à la nomination '

/

annuelle 'des gouverneurs et prud'hommes. Voici les
résultats auxque]s nous sommes arrivés î :'

Bergeon.
I'

/

, , Il y avait déjà à Neuchâtel des bourgeois. de .ce
nom en 1550, nous n'en çonnaissons point qui soient
originaires des Montagnes.

I

l

Calame.

On trouve un Calame, franc-habergeant, du Locle,
en i511 dans une pièce du .Recueil des franchises
de Valangin.

Courvoisier

Une légende de cette famille parle d'un enfant,
d'un orphelin protestant. , 'que des parentes auraient

. sauvë du massacre et apporte en pays. neuchâtelois;

4 i
' ' Nous avons 'fait des -recherches pour d'autres familles encore .

que celles dont parle M. Etienne, et nous. avons trouvé; par
exemple, que les Racine doivent venir du Jura bernois; pue les
Bobillier étaient déjà, au Val-de-Travers et les Bersot aux Brenets,
longtemps avant la Réformation. Seuls, les Gauthier, famille
éteinte, doivent, d'après M. Gustave Petitpiei re, avoir fui au
Val-de-Travers, les premières persécutions.
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il.s'agit probablement de quelque ancêtre maternel, ,
car la légende n'existe que dans une branche de la

, famille. Cette dernière est déjà mentionnée par Boyve
et bourgeoise de Valangin en 1502.

Cuche.

Si l'oi.'anger qui figure dans .une armoirie des
Cuche est une preuve de leur origine méridionale,
cette origine est bien reculce, car une fiche com-

I

muniquée par le D' G; Matile, du Tribunal souverain,
à M. le notaire J. Cuçhe, établit qu'en f428 un cer-
tain Cuche, de notre pays, a été affranchi de la main-
m.or te.

Droz.

On sait qu'en f303, Jean Droz, de Corcelles, a
dû bâtir la première maison du Locle. Dans la

— branche des. Droz-dit-Busset, déjà mentionnée pour
l

$507 dans le Recueil des franchises de Valangin, on

remarque une lignée de, médecins distingués, dont
le dernier a été le- D' Alfred-Sidney Droz, 1858, et
clont ]e premier aurait été un chiiurgien fixé à Paris
et sauvé avec et par son rqaître. , Ambroise Pare, lors
de la Saint, -Barthélemy. Il aurait reçu de lui un
bassin d'argent, conservé longtemps avec respect
dans sa descendance. L'incendie des Brenets a détruit,
en 1848, les pièces qui pourraient permettre d'éclaircir. .

la question.

Girard.

Il y avait déjà des Girard à La Béroche en $340 ;

au Val-de-Riiz en 1400.



Grandj ean.

En 1529, -1e boursier du Conseil Etroit de Neu-:

châtel, était un Grândjean.

Guinand. .
'

Cette vieille race franc-comtoise figure clans les
plus anciens. actes clés Brenets; et elle. est même une
des ciuatre familles qui formèrent la commune de

, cette localité, en iM9. Le nom et l'origine sont les
mêmes que celles du réfugié Guinanth qui, 'devint
baron et pai'i. de Bavière.

I

Huguenin.

Une chronique. de fainille qui doit dater des .pré=
mières années clu siècle passé, fait :desceridre les
Huguenin d'un -disciple de Pierre Valdo. Ils. auraient
habite le midi, d'abord; puis Genève. Les vieux

, documents des archives clu Locle nous montrent des
Huguenin dans cette localité en f378, 1507, f538,
etc.

Humbert.

Pierre Humbert-Droz était franc-, habergeant, du
Locle en f51l; Il avait déjà des homonymes'à Lá

. Béroche en, 1398.

Jeanneret.

Le Locle a déjà, d'après un clocument pi. ivé, un
'justicier de ce nom en i501. Les documents publics
clu siècle suivant mentionnent un grincl nombre. de
Jeànneret, mais sans jamais en présenter un seul
comnle réfugié. Celle dernière observatioi~ peut :se
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' faire pour toutes les familles de c chapitre et de

celui qui suit. -

Zeannot.

Un ancêtre des Jeannot actuels était franc-halser-

geant aux Brenets. en 1529. .I1 s'appelait ûuinand et
c'est du prénom, Jeannot, d'un de ses petits-fils,
qu'une partie de sa descendance a tiié son nouveau
nom de 'famille.

Landry.

Déjà bourgeois de NeuchAtel en 1550, les Landrj
se remarquent plutôt encore aux Verriékes (1337) et
au Val-de-Travers;-

Perret.

Vieille famille de La Sagne, promptement répan-
- due dans toutes les terres de Valangin, probable-

. ment originaire des bords du lac Léman; En 1529,
le meunier de la localité de ce nom est un Pétremand

Perret, auquel René de Challant accence le cours des

eigues qui chiendent.

Quartier.
t

Ils étaient déjà franc-habergeants en f529. Une

branche de la famille a pris l'habitude d'orthogra-

phier son non& Cartier.

Roqsel.
I

On en trouve au Val-cle-Travers en 1537, à Hau-
' terive en1463. Ils sont nombreux aussi. dans le Jura

' bernois.



Familles bisontines.

On 'sait qu'après la surprise de Besançon par Içs
protestants, en 1575, une colonie bisontine se forma .

à Neuchîlel, con&prenant les Gaudot, les Ytheret, les
Legoux, les Bugillot, les Iicvillod, les Dombelles, les
Barbut, les Lardier et bien 'd'autres familles aujour-
d'hui éteintes. M. F. Godet indique paimi eux' Çlaude
Girardbille, devenu bourgeois de Neuchâtel en 1589,
et nous devons à la complaisance de M; le professeur
Monvert, une liste extraite des rôles des gouverneuis
de Besançon. et contenant près de 200 noms de
personnes soupçonnées ou convaincues d'hérésie dans
la seéonde moitié du XVI ' siècle. Il nous a paru
intéressant de nous'arrêter à.ceux de ces noms qui

, se retrouvent dans les registres de notre pays, et nous
sommes arrivés aux résultats suivants ':

Béguin.

'Béguin, 'Claude. n'a pas dû chercher de refuge
chez nous. Son nom est répandu clans la Côte-d'Or
(France) et'dans le canton de Vaud; on le trouve à
la fin du XVlm' siècle, peut-être avant, à Neuchâtel
et à Bochefort. ,
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8enoit.

Benoit, Thiébaud, se trouve dans le même cas,
ou plutôt, il ne saurait y avoir pour .lui d'hésitation,
son non& étant cléjà porl é par des, bourgeois clé Ne~ichâl el
en f550.

Cornu.

Cornu, ,Ktienne; n';i rien cle commun. avec ]es
Cornu neuchâtelois, cléjà à Goroier en 1496.

Girardbille.

Girardbille, Claude; est bien devenu bourgeois
P

'

de' Neuchâtel en f589; mais sa descendance étâit
éteinte déjà en 1749,, et ne doit pas .être confondue

, . avec les Girarbille actuellèment existants, communiers
: du Locle et de Boudevilliers d'ou ils sorit probablement

~
' originaires.

Maire. .

Maire, Claude, a un nom et un prénom qui
se rencontrent souvent joints ensemble, dans nos

'Montagnes, ou l'on trouve encore un Cernil Clcw&de-

3faire. C'est une pure coïncidence, attendu qu'il y
avàit déjà clans notre .pays un Claude Maire bien
connu, et novembre d'une nombreuse famille, en
i550.

Pannier.

Pannier, Jacques, a bieia un homonyme à Neu-
chîtel; mais ce dernier, quoique de famille. bizontine.
et protestante, ne peut guère être envisagé comme,
réfugie, - son grand'père n'étant venu se fixer chez
nous - que .dans les dernières . années du siècle
pas së.

¹'



Réfugiés et indigènes

homonymes.

Certains noms de famille, surtout ceux qui sont
-d'anciens pi.énoms ou qui tirent leur origine d'un

métier, d'un liei&, etc. , se reiicontrent dans tous les

pays, sans qu'il y ait aucun genre de parenté entre

ceux qui les portent; C'est ainsi qu'une confusion
s'est certainement établie entre certaines vieilles fa-

. milles neuchAteloises et quelques familles réfugiées.

Elle a été. facilitée par M. F. Godet, indiqùant, dans .

son Histoire de la lkiformation et du refuge, ceux qui

sont cucorc couuus d'entre les noms des réfugiés
. frani;ais ayant prêté le serment, comme, sujet de

l'Fiât, du 6 janviei $710 au 28 décenibre $711.
M. Louis Junod, dans son Histoire populaire du pays

'

de Ecucliûtel, est-plus positif encore; au nombre de

. ceux qu'il indique comme nous étant venus de toutes
les' parties 'çle la France, niais surtout clu Midi, à

'l'époque du'refuge, il. est des hommes qui n'ont pas
fait souche à Xeuchâtel et qui, malgré leur natura-

.lisation, n'y sont jamais venus séjourner. La- confu-

sion. est, du reste, facile à dissiper :
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Aubert.
I

Jean Aubert; teinturier en soie, à Berne, d'Em-

brun en Dauphiné, fils de feu Pierre et cle Suzanne
née Pellolier, figurant sur la liste. des réfugiés de

f770 et $711, n'a évidemment rien cle commun avec
les Aubert de Cortaillod, hommes comands, en f527;
ou de Savagnier, dont un des ancêtres, Huguenin-

Aubert, était déjà bourgeois cle Valangin en $5~i7.

Banderet.
I

Samuel Banderet, Languedocien, a été naturalisé
neuçhâtelois le f9 juin f724. Or, cinquante ans plus

. tôt, La Béroche possède déjà et depuis longtemps
peut-être une nombreuse famille de Banderet.

1

Borel.

Les réfugiés de ce nom, au commencement du

XVIII '. siècle, sont : Jean Borel, de La Mure; David

Borel, de Serre-îhabrand, à Lausanne, fils de Pierre
.etde Marguerite née Puis. ; Pierre Borel, de La Mure,

à Bienne. Longtemps avant que le Dauphiné eût
chassé ceux-là, notre pays avait déjà ses Borel, qui

.sont signalés au Val-de-Travers dès la première

moitié du XIV ' siècle. .

Bouvier.

Depuis'bien longtemps ressortissants de la com-

mune de Peseux, les Bouvier neuchâtelois n'ont

aucun lien quelconque de parenté avec Suzanne Bou-

vier; de Valence, ou avec Jean Bouviei, fils d'Etienne,
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de Montpellier, qui ont bien séjourné à Neuchâtel,
mais sans y laisser de postérité.

Clerc. -

On trouve déjà un Pierre. e Clerc, ,chanoine de Neu-
châtel, en 1532, un Guillaume Clerc, au Locle, en 1508.
Nous ne connaissons point de postérité à. D' Clerc, de
Çret, naturalisé chez nous en f740.

Colin.

Il faut, peut-être donner aux Colin, de Corcelles,
la. même origine qu'aux Cou]iu, primitivement'Colin.
ou Collin, du Vâl-de-Travers et de Corcelles. L'un
d'eux étâit. déjà justicier en $684 et nous'ne rencon-
trons de Colin, parmi les réfugiés naturalisés neu-
châtelois, qu'en 1712 et en f716.

Delach aux.
' I.e Val-de-Travers a, comme les Montagnes, ses

Delachaux, qui n'ont peut-être pas une mên&e ori-
gine,

'

quoique le nom se rencontre dans le pays déjà
en 1519. Certaines. traditions, déjà vieilles, assignent,
des raisons religieuses à l'arrivée des deux familles
clans la contrée ; cepenclant, leur arbre généalogique
n'a aucune place pour -André Delachaux oü pour
Pierre, l.ous deux de Saint-Auban, le dernier, domi-
cilié à Genève, fils de feu. Jean-Baptiste et de Mar-
guerite née Duchemin.

Dubois et Du Bois.
De, toutes les fan&illes neuchâteloises, celles qui

(

portent ce nom sont-peut-être les plus difïiciles à dis-
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tinguer et à étudier au point de vue de l'oiigine. L'une
a pour tradition qu'elle descend des Albigeois Du Bosc;
une autre est citée comme issue, avant la Réforma-
tion, d'un cadet de Gascogne du nom de Darilac ou
Dunilac; une autre encore, arrivée du pays de Mont-
béliard et fixée au Val-de-Ruz, est celle du professeur
Du Bois-,Reymond, de Berlin. Nous n'avons trouvé '

aucune descendance de Luc Du Bois, de Vouillé-les-
Vignes, à Cressier, le 25 novembre1726, réfugie, non
plus que des enfants, réfugiés aussi, de Daniel Dubois
et de Je'anne, née Sirnnon, de Vitry-le-François, en

Champagne, . savoir Daniel, maichand, Antoine, per-
ruquier, et Marianne, naturalisés Neüchâtelois, le
7 juillet 1710..

'Grandpierre.

Signalée au Val-de-Travérs avant 1500, la fanaille
Grandpierre, de Couvet, subsiste encore aujourd'hui,
quoique peu nombreuse, tandis que Pierre Grand-
pierre, de Sainte-Marie-aux-Mines, réfugié, .n'est
signalé en pays neuchatelois qu'aux environs de $750.

Guyot.

Les Guyot sont les plus anciens bourgeois'externes
de Valangin. Lèur famille ne doit donc pas se con--

. fondre, :avec celle' d'Etienne Guyot, marchand, à
Berne, ' fils de Jean et de Marie née Vincent, des Gran-.
ges (Val-de-Pragèlas), qui' n'a jamais habité, notre
pays, mais y fut nat'uralisé en $710.

- Jaquet.

Un certain Jaquet vivait aux Verrières en 1337, -
I

un autre, dit Gerba, fut créé bourgeois externe de
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, Valangin en f362 et, depuis, le nom de Jaquet s'est
répandu à Lignièies, à Bochefort, aux Montagnes,
sans que le réfugié, Jean Jaquet, de Ti.iaucourt en
îliampagne, ci=deuuwt teillandi~, r et ci priscut mercie&',
habitant Hauterive, y ait contribué non plus que sa
parente, Marie Jaquet, fille'de François et de Judith.
1

Joly.

'Il y avait déjà en f499, à Fontaines, un Bastian
Joly, bourgeois et . conseiller de Valangin. La des-
truction des archives de Travers a empêché jusqu'à
'présent les intéressés. de vérifier si, comme nous .le
pensons, la famille actuelle des Joly est indigène. Elle
pourait descendre de Jean Joly, de la Buaz, ou d'un
prosélyte venu de Villers-le-Lac (Doubs) en $633,
Daniel Joly. Mais nous ne le pensons pas.

, Martin.

Une vieille famille de ce nom a fourni à l'an-
cienne église catholique neuchâteloise le chanoine
Amédée Maitin. Une autre' est; venue du pays de

:Vaud à Couvet en 1567. Nous ne connaissons aucune
postérité au réfugié Jacques Martin de Maletaverne'
(Au vergne).

Matthieu.

Les Matthieu de Corcelles descendent des phar-
maciens Matthie, venus de la Suisse allemande. Nous
croyons qu'il'. ne reste pas plus de descendants de
Matthieu (Antoine), 'prévôt des marchands en 1453,
que'de descendants des réfugiés Jacques Matthieu,
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du .Dauphine, domicilié à'Orbe (Vaud), et îiaude.
Matthieu, d'Auvergne, domicilié à Yverdon (Vaud),
naturalisé Neuchâtelois en 1710.

Perrin.

Il est possible que, comme le veut une tradi-
tion, les Perrin vaudois aient la même origine que
les Perrin neuchâtelois, mais il n'est pas possible .
-que les uns et les autres 'descendent du réfugié de
$740. Jacques Perrin, . originaire de Vais, dont la
postérité a vécu et s'est promptement éteinte aux
Brenets. Il y a' des Perrin au Val-de-Buz dëjà en
1400, à Saint-Aubin en f532., etc.

Richard;
1

'
Depuis longtemps dans notre pays, les uns sont

faits bourgeois de Ualangin en 1502, les autres de
Neuchâ*tel en 1560 déjà. Nous ne connaissons pas
de desceridants neuchâtelois de Pierre Bichard ou
Bicart, menuisier, de Pignan (Languedoc), .naturalisé
au début du XVIII~' siècle.

Robert.
, 'I

I

Il y a un certain nombre de réfugiés de ce nom :
Abram Robert, gantier, de Vitry-le-François én

îharnpagne; David ;Bobert, cordonnier, de Pounet
en Dauphiné, etc. Mais nos concitoyens de ce nom
peuvent tenir pour certain qu'ils descendent. d'une
famille Bobert, déjà nombreuse au Val-de-Buz en
4400.
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-Saga.e.

Le seul réfugié de ce nom qui ait été naturalisé
. Neuchâtelois; Jean Sagne ou plutôt Sagnes, tailleur,
. de Fougères, . près Béziers, - habitait Yverdon en
, 1730. A cette époque, - les Sagne, de La Sagne et.de Renan, étaient-. déjà nombreux dans nos. mon-': tagnes. ',

1
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Familles neuohateloises.

Le goût du. jour, des traditions, parfois des'clocu-, -

ments fàux, font àssigner une origine i"t fugiCi a un '

' très grand nombre de nos familles, rnnême h cluelçlues-
'

,, unes dont Je non& ne sonne pas cl'une nsanière très
française;-

.î'est h'un 'ouvrage sur. : Jes origines de la popü-

lation neuchâteloise qu'il. appartiendràit de clétromper
'les iritéressés, s'iÏs ne veulent faire eux-mêmes les

recherches .nécessaires.
- D'autre part, il est un certain nombre de familles'

dont les tràces sont. très cliïïiciles à trouver antérieu-

rement h la Réforn&ation. Les plus anciens Manuels

du ïonseil 'cl'f~'lat ont clispiru, et le Seyon a entraîné
t

dans le lac- un certain nom/ré de ceux de la ville de

Neuchâtel ; dans divers*es coriimunes. du pays, les

I

~ Ainsi -les familles Ladame et :Pavel, , toutes deux avec dés

homonymes en ïrançe ; la premiève réclamée- comme ht anche

collatérale pat' cevtains Làdame du Midi, qui racontent qu'un de
i

leurs ancêtves s'est réfugié en Suisse. Ladafne et Pavel powri aient
»'.être. que des seconds noms, comme on en vencontve fvéquemment

..dàüs, le ca »ton de Neiichatel. Il y a eu des Quartier dit Ladame,

et. des Jaçot dit-Parel. Jean Pavel, pvopiiétàive au Locle en 1707,
, est qualifié de. réfii~ié'à, .Stendal (Prusse).
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archives ont été visitées par l'inçendie ou bien leur
classement laisse à desirer. -

Enfin, à côté des familles -auxquelies-il sel.ait
inutile oii ridicule de rechercher. des ancêtres hugue

.nots, on en trouve une dernière catégorie ppur,
lesquelles le'ti avaii serait. hors de proportion avec les
résultats. Nous voulons. parler des familles devenues,
depuis peu de temps, neuchAteloises et n'ayant pas-
conservé de documents. justifiant leur :pi.etention à
descendre de réfugiés, ces familles sont assez nom-
-breuses aux frontières bernoise et vaudoise.

Syns 'vouloir décourager aucun de-ceux auxquels
I

il. plairait de- fouillei un passé toujours intéressant,
mênie et -'sui'tout, quand ii s'agit des enfants' du pays,

. . . nous nous -bornerons à parler, en terminant, 'de

quelques familles sur lesquelles nous ne partageoi&s
pas l'opinion d'honorables histor'iens qui. :nous- ont .

precéde:

Blanc.

Sans être confondue avec la fámille du dauphinois .-

Jean. Blanç, naturalise en $710 ou f2, -la famille
Blanc, de Travers, a été à plusieurs reprises, et
récemment encore dans la, Plonogrepkie des Com;
menés neuckêteloises, attribuée au refuge. '-Or, le clerç .

de Marguerite de Laviron était un David Blanc, et un
Jean Blanc figure déjà dans le nécrologe de la,Char- -.

tréuse de La Lance. .

8reguet.

Les frères Haag, dans la i&rance protestante, et, -

après eux Jeanneret et Bonhôte dans la-Biog~. upkiç
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Aeuchîîtcloiie, disent cette famillé sortie de Picardie à
.1"époque de la Révocation. La seçonde édition de la

- 1~i'unçe. p& otestentc s'inscrit en faux contre cette affir-
mation et., en eAet, nous trouvons déjà les -Breguet
dans le pays de. Neuchâtel en 1472 (Annales de
Boyve) . .

Brun.

Sortie de Clerval (Doubs) à la fin du siècle passA,
ceLte-famille :n'a rien de commun avec les anciéns
bourgeois de Neuchâtel qui ont porté le même nom

1

mais n'existent plus. File a servi chez nous le roi de
Prusse et a cependant été attribuée à la

'

France en
1830.. -

Pabri. .
1

« elle s'est conservée jusqu'à cette heure et.a tou-
jours consacré, de généiation en génération, quel-

, qu'un de ses enfants au service de l'Eglise, qu'avait

, contribué 'à-fonder son chef », dit M. le Prof. F.
Godet au sujet de cette famille, dans l'Histoire de le

. l(éformalion et du liefuge. . M. le Prof. Herminjard
nous afïirnie ne pas connaitie: ces descendants de-

Fabry-dit-Libertet, le compagnon de Fai el; La famille
. actuelle des Fabry ne possède aucun document de .

ce passé glorieux, et est originaire du Val-de-Ruz,
où l'on trouve déjà des. Fabry en $400.

O

Fatton.

'M. -Louis Ju.nod les place avec. les Fabry, dont
nous. venons de parler; au nombre des descendants,
de ces pasteurs distingués qui s'établirent au milieu'

I

* *
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- de 'nous dès la Béformation'. Or', il "y a- bien éu un
i

pasteur Fatton qui . fut' mênxe-l'ami de, Farel, mais
-les Fatton n'en sont pas, moins. du nombre des plus
'ançiens colons du, Val-de-Travers.

Fauche.

La Freïice'protestante fait naître le. libraire Fau-.
che-Borel en 1762, d'une famille de réfugiés. Non

-l

seulement nous n'avons'. trouvé aucune preuve à
l'appui'de 'ce dire, mais nous voyons des'Fauche
dans notre pays en 1400 déjà, et nous savons qu'il
en est qui ont émigré à Morteau pour ne pas accep-

' t'er le protestantisme. ,

:Girardet. '

(

Dans son article paru sur cette famille d'artistes
dans-le- 3$zis(e lVeuehêtelois de f870, A. Bachelin donne
à entendre qu'elle était . peut-être réfugiée. Nous
-:n'avons retrouvé nulle part ailleuis cette supposi-
'tion, ni découverl aucune. preuve à .l'appui.

Gr.ellet. '

'

M. Arnaud, dans son Histoire des Protestunts du
Deup1ii~~é, indique Genot. Grellet comme réfugié à
Boudry au moment des persécutions ordonnées par
François:I". Or, il résulte de documents aux mains-
de M. Jean Grellet que le, soi-disant réfugié vivait
déjà à Boudiy en 4380.
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Sèanrenaud.
(

Une tradition:, qui. 'a trouvé crédit dans la 1lfono-

grapkie des Comlïîvllc8'IlcllcllcLfcloises-, fait:.des Jeanre-.
--naud. des

'

réfugiés, mais des recherches opérées à
diverses reprises par plusieurs membres de la' famille

=n'ont .amené aucune découverte uti le.

Minet.
/

- Les Archivei Hé&ccLdiques nous apprennent coni-
ment, à la suite de services rendus à la commune
de La Chaux-de-Fonds, celle-ci fit don de la bour-

"geoisie d'honneur aùx Minet et obtint pour eux. la .

. naturalisation gratuite. Ces Minet, réfugiés de Boulo-
gne en .Angleterre', ', appartiennent, historiquement
parlant, au refuge dans ce dernier pays.

de Montmollin.

On a dit et même écrit quelqùefois que. les de
Montnzollin descendent d'Albigeois émigrés. au Val-.,

de-Ruz. La famille, nous aflirnie un de ses membres,
n'admet pas cette manière de voir que rien ne.paraît
autoriser.

Perrochet.
(

Sur la foi de vagues traditions, MM. F. Godet et
' Junod indiquent cette famille comme venue de France '

tôt après la Réformation. Il résulte de documenls aux
mains de .la famille Perrochet qu'elle existait avec
le second nom 'de Prooerupe et avant la Réformation,
à Auvernier, d'ou elle semble originaire.
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Rave+ el..

I

iM. F. :Godet"conclut .de l'apparition de' ce nom-
sur les:, regishes de Neuchâtel, tôt' ;près la'Réfor-
mation, que la fahsiile Ravénel'est cl'origine' liugue-
no[e„; n&ais nous trouvons antérieurement ce. nom 'de

Ravenel;, au Val-de-Ruz, à Seiï.ières, même à Roche..—
fort.

FIN

b
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